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SUR 


MOSES MENDELSSOHN, » 


SUR LA 
REFORME POLITIQUE DES JUIFS; 
| ET EN, PARTICULIER, 
ſur la revolution tente en leur faveur 
| (en 175 3 dans la grande Bretagne. 


. 

Un homme jette par la nature au ſein 
d'une horde avilie, ne fans aucune eſpece 
de fortune, avec un temperament foible & 
meme infirme , un caractere timide, une 
douceur peut-etre exceſſive, enchaine toute 
{a vie dans une profeſſion preſque mechani- 


que, geſt eleve au rang des plus grands 


ecrivains que ce ſiècle ait vu naitre en Alle- 


magne. L'un des premiers, fi ce welt le 


premier, il a donne a une langue, qui netoit 
pas meme la ſienne, de la clarte, du nombre, 
de la grace, de energie. Les Allemands 
lui ont décernè le titre de Platon moderne; 
on lui deſtine un monument public dans la 


patrie que ſes ſucces au défaut des loix lui 


ont conquiſe. Plus remarquable encore par 
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ſes vertus que par ſes talens, il a influe ſur 
ſa nation & peut-etre a un certain point 
ſur le pays ou le fort Payoit fixe par Paſcen- 
dant d'une raiſon profonde, & d'une con- 
duite ſi pure que le bigotisme & la calom- 
nie ne Pont pas m&me ternie . . . cet hom- 
me, ce philoſophe Juif merite quelque 
curiolite. 


Je voudrois faire connoitre Moſes Men- 
delsſohn a la France mieux qu'il ne peut 
Fetre par la traduction de fon Phedon, Pun 
de ſes beaux ouvrages fans doute (Aa), mais 
ou Pon ne fauroit deviner tout ce qu'a valu 
cet Ecrivain, vraiment extraordinaire, {1 Yon 
conlidere la ſituation dans laquelle il a muri 
ſes talens & montre des vertus ; je voudrois 
parler du bien qu'il a fait a ſa nation; je 
voudrois ſurtout occuper a fon occaſion. 
ceux dont le ſentiment & la penſèe ne ſont 
etrangers a rien de ce qui touche Pefpece 
humaine , du prejuge qui nous fait excuſer 
Pinique abus de la force ſociale envers les 
juits, en nous les rcpreſentant comme in- 
capables d' etre jamais ni moralement eſtima- 
bles, ni politiquement utiles. 


PEI 
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(a) Il exiſte deux traductions francoiſes du Phe- 

don de Mendelsſohn; celle de M. Junker & 

celle de M. Burja. Jen connois auſſi des 

<a Angloiſes, Hollandoiſes, Italien- 
nes &c. . 
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NOTICE SUR MOSES MENDE! SSOHN 
Er SES OUVRAGES. 


| | xr 

M.-: Mendelsſohn naquit en 1729 (b) 
a Deſſau ou ſon pere avoit ete Maitre-d'ecole, 
Ainſi fa premiere enfance ne fut pas totale- 
ment étrangère à Petude. Mais quelles etu- 
des que celles d'un juif indigent! Perudition, 
la langue Hebraique paroiſſoient devoir Etre 


le dernier 1 640 de ſon ambition, & Men- 


delsſohn en effet ne fut occupe dans fa jeu- 
neſſe & dans le peu de momens qu'il arracha 


aux ſoins de ſa ſubſiſtance que des ouvrages 


du fam:ux Maimonides reformateur de la 
religion & de la philoſophie des Hebreux. 
Son application exceſſive & precoce lui donna 
une maladie de | nerfs qui, des Page de dix 
ans, menaca ſes jours; & telle fut la ſource 
des infirmites dont fa vie fut tourmentee. 
_ Cependant ſon pere n'ayant pas meme de 
gag le faire ſubſiſter, Mendelsſohn gagna 
erlin en 1742. il y vecut ignore pendant 
pluſieurs —_ ans, le plus grand beſoin, 
manquant ſouvent du necellaire, mais ou- 


bliant des privations fi grandes & fi. prolon- 
gees auſhitot qwil rencontroit quelque occa- 
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(b) Mendelsſohn eſt mort le 4. janvier 1786. 
à Berlin. | | 
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fion de s'inſtruire. Un juif bienfaiſantle re. 
cueillit enfin & Fadmit a {a table. Le Rabbin 
Fränkel, qui avoit autrefois exerce fon mini- 
ſtere a Deſſau, lui aecorda dans le meme temps 
quelques ſoins, hui fit tranſcrire ſes manus- 
crits, & lui donna occaſion d' tudier avec 
le Talmud les ouvrages de * de 
jurisprudence, de philoſophie ſcholaſtique 
des juifs . . . c'eſt de ce bourbier que Fau- 
teur du Phedon veſt deve juſqu'a la philo- 
fophie la plus ſaine. | 
A la verite, il rencontra dans Pemulation 
& dans les douceurs de Pamitie un eneou- 
ragement qui ne lui fut pas inutile. Le hazard 
lui avoitprocure la connoiſſance d'un homme 
qui ſe trouvoit dans une ſituation toute pa- 
reille : contrarictes ſemblables de la nature 
& du fort, pauvrets voiline de la mitere, 
memes obſtacles, m&mes gonts; & Pon 
peut dire meme paſſion dominante, puis- 
que Punique conſolation des adverfites de 
la vie conliſtoit pour eux dans la recherche 
& Pexamen des grandes verites dont la de- 
couverte eſt peut-etre la jouiſſance la plus 
pure que la perfectibilitè de Phomme lui ait 


* 

Ce compagnon d'infortune & d'etudes 

ctoit un autre juif appelle IsxAEL Moxsk, natif 

d'une petite ville de Pologne nommee Hari 

Zamoſs, ſituèe entre Cracovie & Lemberg 

dans le territoire qui forme la province 
u' on nomme aujourd'hui Galicie. Cet Iſrèal 
oyſe, maitre d'ecole a Berlin & Pun des 
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hommes remarquables de ſa nation, avoit 
Thonnorable malheur Metre tourmente par les 
Rabbins pour ſa manière de penſer libre, 
fiere, & degagee de prejuges. Chaſle plu- 
ſieurs fais de {a communion, oblige derrer 
en Pologne ſans appui, fans ſecours, de- 
2 de toutes reſſources, objet de la 

aine amere & de la continuelle perſecution 
des Talmudiſtes orthodoxes, il tomba dans 
une melancolie profonde qui a termine ſes 
jours par une mort prematuree. 

Cet Iſraël ne parloit aucune autre langue 
que l'Hebraique qu'il poſledoit ſuperieure- 
ment & dans laquelle il ecrivoit, dit-on, 
avec une elegance admirable, qui probable. 
ment a peu de juges ; mais il ett bien extra- 
ordinaire qu'aidè de ce ſeul inſtrument & des 
pitoyables reſſources que lui offroit la litte. 
rature de ſa nation, il ſe ſoit familiariſè avec 
les ſciences & les decouvertes modernes. 
Aſſez Mathematicien pour avoir trouve par 
lui-mème, diſoit ſon ami, les demonitrations 
les plus importantes; phyſicien diltingue, 
ſenſible aux beaux arts, & meme doue de 
quelque talent pour la poëſie, il entreprit 
Feducation litteraire de Mendelsſohn, lui fit 
connditre fa traduction Hebraique d' Euclide, 
Vinitia dans la ſcience des equations qui 
donne tant de juſteſſe a Felprit, & developpe 
{i bien toutes ſes reſfources, en un mot il 
commenga avec lui un vrai cours de philo- 
ſophie, 8 telle fut probablement Vetincelle 


glcarique pour Peſprit de Moſes. 
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Un jeune medecin Juif de Prague nomme 
Eiſch '\rappe de ſes premiers progres lui 
conſeille d'apprendre le latin. Mendelsſohn 
fi indigent qu'il lui falloit & conomiſer long- 
temps ſur ſes beſoins pour ſe procurer une 
grammaire & un Dictionnaire, entreprit la 
lecture des anciens & Petude de la litterature 
des ſeiſiemes & dix ſeptiemes fiecles. Son uni- 
que ſecours a cet egard fut Pamitie du medecin 
Kiſch qui lui donna tous les jours pendant fix 
mois confecutits des legons de langue latine 
un quart d'heure par jour. Mendelsſohn 
parvint en peu de temps, quoiqu'avec une 
peine infinie, a lire les ouvrages de Loke en 
latin. Il cherchoit chaque mot dans le dic- 
tionnaire, raſſembloit ainſi les materiaux 
d'une periode, & mettant en ceuvre les 
forces de ſon eſprit pour decouvrir tout a la 
iois le ſens metaphylique & la conſtruction 
grammaticale, il devinoit a force de medita- 
tion plutot qu'il ne traduiſoit. 

Cet effort prodigieux d'application & de 
ſagacitè n'eſt pas unique, il weſt pas meme 
rare parmi ceux d' entre les juifs qui s'adon- 
nent aux ſciences, & la difficulte ſervant en 
ceci comme en tant d'autres choſes de reſſort 
& d'élan, ils parviennent a vaincre des 
obſtacles incroyables. On ne ſauroit s'exa- 
gerer les avantages qui naiſſent de ces ſor- 
tes de. victoires. Ils ſont tels que je trouve- 
rois plus ruiſonnable de travailler a rendre 
difficile du moins l' tude des ſciences, que 
de pretendre a enſeigner tout fans gene 


— 
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comme on b'entreprend & ſurtout comme 


on nous le promet ſi ſouvent. Ceux qui ont 


une veritable vocation penetreroient ſeuls 
dans le ſanctuaire, & la 1ociete ne ſeroit pas 
inondee de la ſterile richeſſe, ou de la miſere 
faſtueuſe des demi- ſavuns, trop heureux fans 
doute de troquer leurs erreurs pour de 
Pignorance. | * | 

Moſes fit en 1748 la connoiſſance du 
Docteur Salomon Gumperz. Cetoit” un 
jeune juif qui outre la Medecine poſſedoit 
a fond les Mathematiques, n'etoit point 
etranger a la philoſophie ſpeculative, & ſa- 
voit pluſieurs langues modernes entre autres 
le trangois & PAnglois. Il introduiſit Men- 
delsſohn parmi les jeunes gens les plus ſtu- 
dieux du gymnaſe de Joachimsthal, au 
nombre des quels ſe trouvoit M. de Beau- 
ſobre, qui s'eſt fait depuis un nom dans la 
ré publique des lettres. | 

Ceſt alors que Mendelsſohn apprit les 
langues modernes, dont il eprouva tellement 
Putilite, que leur etude eſt entree dans le plan 
d'education qu'il traga pour ſes compatriotes 
& qu'il a eu le bonheur de voir executer en 
Fw partie. Il croyoit que c'etoit mutiler 
'ciprit de Phomme que de le priver de la 
connoiſlance de pluſieurs langues. 

En effet, fi Pon ett au premier coup-d*ceil 
tente de croire que la multiplicite des lan- 
ues eſt un mal, non ſeulement comme une 

rriere de plus entre les hommes, mais 
comme une occaſion naturelle & journaliere 
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de fatiguer les tetes les plus fortes, celles 


qu'une invitation imperieuſe porte a Fetude, 
ar une foule de mots qui prennent la place 
es choſes, on gappercoit en reflechiflant 
que la fatigue weſt pas autant a craindre 
pour Peſprit humain que la pareſſe & la 


perte d'un reſſort quelconque qui lui com- 


mande le travail. LUetude des langues neſt 
done pas en elle-meme un mal fans com- 


penlations. 


Et fi cela eſt vrai dans la theſe la plus 
générale, il eſt beaucoup plus evident encore 
que la connoiſſance des langues eſt un in- 
comparable avantage, & preſque une in- 
diſpenſable neceſſite dans Pordre de choſes 
- nous condamne a Pimpoſlibilite d' univer- 
aliſer, ſi je puis parler ainſi, un idiome de 
manière à nous paſſer de tous les autres. 
Fappuierai fur cette idee parceque les fran- 

ois me paroiſſent avoir d' autant plus beſoin 
efforts en ce genre qu''ils s' en ſont crus 
diſpenſes . plus longtemps & qu'ils ont pour 
cette ctude plus de desavantages naturels. 
Nous nous ſommes perſuades, que puis. 
qu'on parloit partout notre langue, nous 
navions beſoin d' aucune autre; mais outre 
que dans un pays qui pour le perfectionne- 
ment de Peſpece humaine compte plus a lui 


ſeul que bien d'autres reunis, je veux dire 


F Angleterre, - fi Pon fait en general parler 


frangois, perfonne n'aime ale parler, de ſorte 
qu'il faut dans cet idiome renoncer a pres- 
que tout epanchement de confiance, a toute 


OS 


= 


ſur la reforme politique de Juifs Sc. 9 


diſcuſſion profande, à toute bienveillance 
communicative; on n'a pas allez obſerye 
que fi Pon parle partout le frangois (ce qui 


n'eſt vrai que pour la ſeule allemagne, ou 


meme Phabitude en diminue tous les jours) 
chaque nation pourtant écrit dans ſa langue. 
Prefererons-nous done les inſtructions ſuper- 
ficielles & hatives de la converſation, aux 


Etudes reflechies , aux penſces developpees, - 
aux opinions appuyces de preuves, aux ſys- 


temes approfondis que recelent les livres & 
les livres ſeuls? 


D'un autre cote, il eſt inconteſtable que 


nous avons de grands desavantages pour 
Petude des langues. L'experience jourhaliere 
& conſtante le prouve, & la theorie ſuffiroit 

our Petablir. M. de Mauvillon qui dans 


immenſe quantite de ſes Etudes & de ſes 


travaux à produit des idees & des obſerva- 
tions auſſi juſtes que neuves, remarque tres 
bien qu'il exiſte deux grandes familles de 
langues en Europe, la latine & la tudes- 
que; que les allemands & les peuples du 
Nord, proprement dits, font inities dès leur 
enfance dans toutes les deux, en apprenant 


le frangois ou le latin par un uſage jour- 


nalier; qu'ils acquierent ainfi une grande 
tactlite pour étudier toutes les langues de 


Europe; & que de cette facilite, a laquelle 


Jajouterois , du moins pour quelques na- 
tions telles que les Polonois, Tavantage d'a- 


voir lesorganes aſſouplis par les articulations 


7 [ 


_ Sur Moſes Mendelsſohn, 


tres diſſiciles de leurs langues naturelles, 
reſulte auſſi l'uſage d'en apprendre pluſieurs. 
Nous au contraire que education introduit 
ſeulement dans une de ces familles, nous ren- 
controns pour penetrer dans l'autre des difficul- 
tes presque inſurmontables, {1 nous Pentre- 
prenons dans un age un peu avan(e; nous 
nous rebutons, & la pareſle jointe au de- 
out confirme Pidee preſomptueuſe que ce- 
ui qui poſſede la langue univerſelle, wa pas 
beloin d'une autre langue. Certainement ce 
prejuge aggrave pour nous le desavantage 


qui d'ailleurs doit a cet egard etre commun 


a tous les peuples meridionaux, fi cepen- 
dant il ne faut pas compter en faveur des 
Italiens & des Eſpagnol leur ſenfibilite pro- 
ſodique, leur aptitude a faifir tous les ryth- 
mes, la fineſſe de leur oreille en un mot, 
qui doit mettre a leur portec plus de nuan- 


ces. Ceſt par Ponie que Pon apprend les 


langues; cela eſt demontre. Sa perfection 


peut dont compenſer pour les peuples qui 
en ſont doues les difficultes tirees de l'inha- 


bitude des organes de la parole a des arti. 


culations tout-a-fait etrangeres. 
Quoiqu'il en ſoit, auſſi longtemps que 
nous n' accoùtumerons pas la premiere jeu- 


neſſe a recevoir & a proterer tous les ſons, 


auſſi longtems que nous croirons que notre 
langue nous ſuffit, ce qui équivaut a dire 
que nos livres, nos idées, nos opinions, nos 
connoillances nous ſuffiſent, nous reſterons 


dans une ſituation extremement desavanta. 
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geuſe relativement aux autres peuples, & 
cette ſituation s'aggravera tous les jours; 


car chacun perfectionne ſa langue, chacun 


envie ou diſpute la ſuperiorite de notre litte- 
rature ſur beaucoup d'autres, & gindigne 
de opinion jactantieuſe que nous affichons 
de cette {uperiorite. D'ailleurs, les litteratu- 
res cadettes de la notre, {i Pon peut parler 
ainſi, Selancent , tandisque la frangoile eſt 
tout au moins ſtationnaire; les places ſont 
pw chez nous; il en reſte autre part; & 
es moyens de gen faire dans des langues 
non fixtes, dans des pays qui ont encore 
des revolutions a ſubir, ſont plus nombreux 
& plus faciles. Si nous demeurons tout a fait 
ctrangers aux langues etrangeres, nous reſte- 
rons donc infailliblement en arriere ſur les 
progres des connoiſſances humaines. 

Et qu'on ne me reponde pas que tous les 
bons livres ſont traduits; car je repliquerois 
nettement: LES BONS LIVRES NE SONT PAS 
TRADUITS. On eſt encore trop imbu de. ce 
prejuge que les ouvrages de belles-lettres 
{ont la principale ou presque Punique partie 
de la littegature digne deſtime;” & Ceſt ſur- 
tout dans les pays ou il n'eſt pas permis de 
S'occuper des grands interets de Phomme 
que ce prejuge exerce tout ſon empire. C'eſt- 


la qu'on fait de ridicules efforts pour trans- 


mettre Padmiration fi juſtement accordee 
aux premiers poëtes, aux premiers orateurs, 
aux — dont le genie favant dans Part 
de remuer Pimagination inventa celui de 
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combiner d'une maniere ſeduiſante les lan- 

es ce vehicule unique de nos connoiſlan- 
ces, a tant de Þigmees qui ſe trainent ſur 
les traces des inventeurs a une moindre dis- 


- tance de leur fiecle que de leur genie, recla- 


mant pour de foibles copies plus ou moins 
ingenieuſes, pour des Madrigaux, pour des 
ſtances, pour des chanſons, le rang dil à la 
oefie creatrice, qui raſſembla les hommes, 
orma leur eſprit, ebaucha leurs connoiſ- 
ſances. Poſe le dire, Celt une derifion me- 
priſable qu'une telle proſtitution d'honneurs 
& d<eloges, & parmi les travaux de P'eſprit 
humain, fi Part des vers eſt encore un des 
plus difficiles, ce que je ne pretends ni nier, 
ni accorder, il eſt aſſurèẽment un des moins 
utiles, ſurtout la ou il n'eſt pas permis de 
tout obſerver, de tout peindre, de tout cri- 
tiquer, de tout mettre en ſcene. Encore gil 
faut dans de tels pays laiſſer le trait du ri- 
dicule au potte, ce welt que pour ſeconder 
le philoſophe qui peut & doit y tenir le 
ſceptre de l' opinion. a 
Gon ne croye donc pas connoitre les 
literatures ctrangeres par les traductions de 
leurs comedies , de leurs idilles® de leurs 
oeſies. FAllemagne ſurtout perdroit trop 
a Etre jugee ainſi. Cette conſtance, cette ap- 
lication (tres entretenue a la verite par 
abſence des diſtractions des grandes villes) 


cette aſſiduitè patiente, vrai type du carac- 


tere allemand, & qui fit eclore du Rhin au 
Danube presque toutes les inventions vrai- 
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ment utiles à Peſpece humaine, le bonheur 
que Allemagne a d' etre diviſce en un grand 
nombre de cantons dont Pindependance 
compenſe quelque partie de ce qui lui 
manque en liberté; peut-etre auſſi la ridicule 
mais ſalutaire manie qu' ont eue longtemps la 
plupart des princes . & par con- 
1equent leurs cours, de negliger & preſque 
d'ignorer la langue du pays, de forte que la 
liberte de la prefſe fe fauyoit a Pabri de 
Pindifference dedaigneuſe vouee aux ECri- 
vains nationaux; ces diverſes cauſes com- 
binees ont tellement agi que tous les genres 
detude ſont profondement cultives par les 
allemands, & meme qu'ils impriment des 
choſes qu'on n' oſeroit pas puhlier dans des 
pays plus libres, Angleterre ſeule exceptee. 
Ce ſont donc leurs livres de morale, de ſcien- 
ces, d' conomie politique; ce ſont leurs 
recueils, leurs miſcellanea de tout genre 
qu'il faut pouvoir conſulter, & tout cela 
nous eſt preſque auſh ad of que la litte- 
rature la plus inconnue.- La, on trouvera 
des treſors d'erudition & de doctrine, un 
eſprit juſte, des deſcriptions tres exactes, des 
developpemens fort complets 11 ce weſt bien 
ordonnes. La enfin, & pour rappeller un 

enre de merite au quel nous ſommes tres 
| ſenſibles dont Putilite ne ſauroit etre revo- 
quee en doute, & que nous poſſedons ap- 
paremment puisque perſonne ne nous Va 
encore diſpute, nous trouverons des mate- 
riaux ignores, des idees ſaines, des refultats 


\ 
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exacts que nous diſpoſerons avec art, que | 
nous encadrerons avec gout, & qui, en aug- 
mentant nos connoiſſances & prolongeant 
notre vie, multiplieront les modeles que 
nous doit l'Europe dans Vart de faire de 
bons livres. * 

Mais revenons a Mendelsſohn qui nous 
entrainera peut- etre encore a plus d'une 
digreſſion; & ce neſt pas un 'mediocre 
eloge pour cet eſtimable citoyen du monde 
que Pon retrouve lui, ſes bienfaits, ou ſes 
idees, ſur preſque toutes les voies d'amélio- 
ration de Pelpece humaine. 

TCeeſt ſurtout au fameux M. Leſſing, connu N 
de Mendelsſohn er 1754. que Pon attribue 
le developpement de Feſprit & la direction 
des talens du philoſophe juif. Leſſing, 
car la haute veneration ou il eſt en alle- 
_— impoſe en _ ue forte le devoir 
de le nommer ainſi; Leſſing a la fois erudit, 

potte, philolophe & remarquable ſous tous 

ces rapports, paroit avoir ete un des hom- 
mes les plus univerſels de ce fiecle. Sa 
memoire prodigieuſe. ſon immenſe lecture, 
ſes connoiſſances de tout genre, ſon appli- 
cation infatigable ont été rarement egales. 

Il rèuniſſoit le courage du doute a la patience 

des recherches. Perſonne n'a ete plus verſe 

dans Phiſtoire des ſciences & des ſavans & 
par conſequent dans celle des opinions hu- 
maines. Chez lui la memoire & Perudition 
n'avoient travaille ni aux depens du juge- 
ment, ni a ceux de Poriginalite, & tandis | 

| que | 
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| que Vinepuiſable fonds de ſon fayoir lui four- 

niſſoit tout ce qu'on avoit dit ſur chaque 

1 queſtion, il lui arrivoit rarement de ne pas 
aiſir un point de vue nouveau ſous le quel 
on pouvoit la confiderer. Tel eſt le magni- 
fique portrait que les allemands font de 
HOG &, gil nveit permis d'avoir une opi- 
nion ſur un eEcrivain qui n'a rien compoſe 
dans ma langue, je dirai qu'il me paroit me- 
riter une grande partie de ces cloges. 

Sil a trop ſouvent exerce ſon eſprit ſur 
des minuties d' antiquaire & ſur des ſubtilites 
de theologien, Celt un tribut paye au gout 
de fa nation, & Zeſſing wen a pas moins 

Eté BIEN savaxr dans Pacception de Mon- 
tagne. Si {a maniere dramatique weſt pas 
vraie, {i tous ſes perſonnages ſont de beaux 
eſprits, des philoſophes, ce grand-defaut de 
ſon theatre prouve du moins la fecondite 
de ſon talent qui a eu Pinfluence de pluſieurs | 4 
ſiècles ſur la culture nationale des allemands. | —_ 
Si ſes compatriotes ont appris dans ſes Ecrits | 
à medire de leur nourrice & meme à la 
calomnier, ce n'eſt qu'en abuſant avec hu- 
meur & partialitè de fes obſervations criti- 

ues; car il rendit toujours un hommage 

e reſpect, d' admiration meme à notre 
litterature & a nos grands hommes, un ſeul 
except; & celui- ci ſe montra trop ſouvent 
injuſte pour qu'on ne doive pas excuſer | 
ceux qui le furent envers lui. Si Lefling — 
paroit avoir precipite les gens de lettres alle: | 
mands dans * ce n'eſt pas qu'il 


IS 
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leur ait jamais donne Shakeſpeare pour autre 


choſe qu'un genie brute, excellent a étu- 


dier, impoſſible & mauvais a imiter , vrai- 
ment ſublime dans ſes belles conceptions, 
monſtrueux dans ſes innombrables diſparates, 
auſſi Erranger que fon fiecle au gout & a 


-- Part qu'il produit. Si les allemands ont con- 


clu de cette opinion de Lefling (C'eſt la 


mienne, je Pavoue, longtemps avant de con- 


noitre ſes ouvrages) que la tragedie des 
frangois welt peut- etre pas la meilleure ima- 
ginable (bien que la ſeule qui exiſte) puis- 
qu'elle donne plus d' occaſion de decrire les 
paſſions que de les repreſenter; s'ils en ont 


conclu, dis-je, que nos pieces de theatre. 
Etoient fans merite, ils ont parle en hommes 
Aches de n'etre pas les aines, & que tour- 


mente la ſuperiorite frangoiſe, mais non pas 
en diſciples de Leſſing; il &toit trop grand 
pour Etre ſi petitement jaloux & ſi gauche- 
ment injuſte. 

Tel que nous avons eſſayé de le peindre, 
Leſſing dut infiniment abréger la route à 
Mendelsſohn dont il fut Pami intime. 


Les lettres ſur les ſentimens furent la pre- | 


miere production du philoſophe -hebreux 
& le premier fruit de ſes liaiſons avec Leſ- 
ling a une époque (1755) on la langue al- 
lemande ſe debattoit encore dans les langes 
de ſon entance. La preciſion , la clarte, 

PFelegance, que Mendelsſohn deploya dans 
ſon ſtyle inſpirerent un grand étonnement, 
ouvrirent une nouvelle carriere à Vinduſtrie 


” 
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des Ectivains allemands, leur fournirent un 
bon modele & firent avancer la langue d'un 
tres grand pas. On reproche cependant un 
peu de ſechereſſe a cet ouvrage, publie ſous 
a forme de dialogues, & qui fait partie des 


Euvres philoſophiques melees de Pauteur. 


C'eſt que Mendelsſohn fut un penſeur pro- 
fond, ſage & ä mais qu'il n'eut 
point un eſprit vaſte. Les difficultes extre- 
mes que la nature de education juive & ſa 
pauvrete lui avoient oppolees, & qu'il lui 
falut vaincre pour s'lever au degré de ſavoir 
qu'il poſſeda, ne lui permirent que tard de 
prom {on eſſor & de le familiariſer avec 
enſemble des conndiſſances humaines; il 
wavoit ſaiſi, il n'avoit etudie- qu'un cote de 
la lumiere ; la philoſophie de Baumgarten, 
entee ſur celle de Wolf, bornoit ſon horiſon. 
Mendelsſohn après avoir enticrement appro- 
fondi leurs ſyſtemes, en etoit tellement 
impregne, fi je puis parler ainſi, qu'il ne pou- 
voit preſque plus en goùter d' autre. Tous 
ſes ouvrages ſe reſſentent du pli que les cir- 
conſtances de ſon education lui avoient fait 
prendre, & les lettres ſur les ſentimens plus 
peut-etre que tous ſes autres, Ecrits preciſe- 


ment dans des recherches ou Yon s'y attend 


mo 2: Ws 1 8 
Mendelsſohn &adonna enſuite a un genre 
de travail qui demande un talent plus exerce 


qu'il ne produira jamais de gloire ; fentends 


le compte rendu des ouvrages nouveaux, non 
pas tel que des hommes = wont que Pa- 
2 
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mour propre envieux de Pimpuiſſance, ou 
les beſoins de la plus aviliſſante des cupidi- 
tes, nous y ont accoutumes, en degradant 
| Fart & le proſtituant au gre des paſſions qui 
„ 7 ſavent payer; mais tel que 
| eſſing Pavoit concu pour imprimer a la 
| literature allemande Velan. que les journaux 
El ont donné partout avant d'etre devenus 
i" un commerce dencre, de papier, de men- 
ſonges & d'injures, & lui fournir les ſecours 
que Fon en recevroit encore Sils ſe bornoient 
a choiſir & abreger dans la foule innom- 
brable des livres qui embaraſſent avjour- 
d'hui les connoiflances humaines & reduiſent | 
la plus grande partie de ceux qui cultivent 
leur eſprit a ne favoir qu'etudier, ni com- | 
ment etudier. | 
La critique Etoit en allemagne au deſſous 
du mauvais avant les ouvrages periodiques 
connus ſous le nom de Lettres ſur lu nou- 
velle Litterature, Bibliotheque des belles-let- 
tres, bibliotheque allemande univerſelle. Dans 
chaque univerſitè on ecrivoit une gazette 
litteraire, & le ton general étoit d'annon- 
cer tout avec une louange doucereuſe & 
fade, ſans le moindre detail inſtructif fur 
Pobjet meme des ouvrages dont on faiſoit 
Panalyſe. Leſſing, MM. Nicolai, Abbt & i 
- OL quelques autres ſavans Saflocierent au com- 
mencement de la guerre de ſept ans pour 
ecrire un journal en forme de lettres ſur 
les ouvrages nouveaux, & Mendelsſohn fut 
leur très- utile cooperateur. Pluſieurs hommes 


— - 
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trop inſtruits pour ètre enthouſiaſtes, m' ont 
aflure que peu de nations peuvent ſe vanter 
de poſſeder un recueil de cette eſpece. Les 
Litteratur - Briefe {ont ecrites avec eſprit, 
Elegance, preciſion, urbanitè. Il y regne une 
critique ferme, ſage, juſte & profonde; en 
un mot cet ouvrage fait epoque dans la 
litterature allemande, & Mendelsſohn en par. 
tage le mérite avec les hommes tres diſtin. 
gues qui Pentreprirent (c). 5 

C'eſt en 1767 qu'il publia ſon Phædon 
(ou de Pimmortalite de Lame). Cet ouvrage 
eſt une imitation du beau dialogue de Pla- 
ton connu ſous le meme titre. On a etudie 
juſqa ici Peſprit de Socrate dans les livres 
de Platon & dans ceux de Xenophon (d). 
Ces deux diſciples de ce grand homme dif. 
ferent entierement de mœurs, de caractere, 
de profeſſions; & ne Saimant, ni ng Seſti- 
mant beaucoup Pun Pautre, ils nous ont 


cependant peint Socrate d'une maniere ref 


tf 3 
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(o) 1] trayailla auſſi aux deux autres grands recueiis 
que nous avons indique plus haut. Les pre- 
miers volumes contiennent pluſteurs morceaux 
qui lui appartiennent, | | 


(d) Je ne ſais pourquoi M. de Poncol dans le 
livre qu'il a intitule /e Code de la raiſon ne. 
place pas-Xenophon dans la liſte des auteurs 
de morale. Ses Economiques ſont un livre. 
de morale tres eſtimable où il fait parler So, 
grate d'un bout à Vautre; fa cyropedie et. 
auſſi un roman de morale. 
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ſemblante, ce qui garantit que le portrait eft 
fidele; tous deux Pont fait dialoguer & lui 
ont donne dans le Dialogue une tournure 
fine, adroite, un peu ironique, beaucoup de 
clarte, un grand ſens, une doctrine entiere- 
ment tournee vers Putile. 

Mais Xenophon plus fidele peut- etre aux 
intentions du ſage qui fit deſcendre du ciel 
la philoſophie, plus ſimple, moins fubtile, 
moins verbeux que Platon ſon condiſciple, 
ayant par deſſus lui l'avantage d'avoir exe- 
cute de grandes choſes tandis que Platon 
n'a fait qu'en dire, n' offroit cependant pas 
a Mendelsſohn réſolu d'epuiſer toutes les 
reſſources de la dialectique & de $'entoncer 
dans les profondeurs qu'ont ofe parcourir 
les philoſophes modernes, les memes rei- 
fources que Platon, ce grand ami de la meta- 
phyſique, qui fait partout de fon maitre un 
philoſophe Pythagoricien, & le ſuppoſe ini- 
tie dans les ſecrets les plus obſcurs de cette 
Ecole. C'eſt donc, comme notre philoſophe 


la dit lui meme, le Socrate de Platon qu'il | 


faut chercher dans le phædon de Moſes, & 
{i les lecteurs ordinaires rencontrent dans 
cet ouvrage plus de polemique abſtrait qu'ils 
wen auroient defire, on ne ſauroit diſcon- 
venir du mains qu'il ne $'y trouve reuni de 
la nobleſſe & de Vinteret, que le philoſophe 
juif n'ait ſu amalgamer avec une adreſſe 
vraiment remarquable Fexpofition dramatt- 
que des ſentimens & de la doQrine du grec 
immortel a toute la profondeur des deduc- 


* 
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tions de Leibnitz, qu'il n'ait fait en un mot 


avec une nettete, & une elegance fort rares 
en tous temps & en tous lieux de grands 
efforts pour demontrer rigoureuſement Pim- 
mortalite de Pame ou de la faculté de pen- 
fer; car Ceſt Ia ce qu'il appelle ame. Sa 
demonftration eſt fondee ſur ce dilemme. 


La penſèe & la volonte, font des pro- 


prictes ou du compole ou du ſimple, (les 


proprietes de etre ſimple font objet du 
premier dialogue; celles du compoſe appar- 
tiennent au ſecond.) Les qualites de Fetre 
ſimple ſont ou des forces originaires, ou 


des modifications d'autres forces. On ac- 


corde que penſer & vouloir ne ſont pas 
dans un etre {imple des modifications dau- 
tres forces, mais que ce doivent Etre des 
forces originaires des activités primitives; 


qu'il y en ait une ou pluſieurs, il n'importe: 
il ſe peut que les Etres ſimples ayent encore 
d'autres forces outre celle de penſer & de 
vouloir, des forces mouvantes, des forces 
réſiſtantes, des forces d' attraction, des forces 


de rẽpulſion, ou de quelque autre nom qu'on 


veuille les nommer; il ſuffit que la penſce 
& la volonte ne ſoient pas fimplement des 
modifications de ces forces indeterminees, 
mais des forces primitives diſtinctes de celles- 


ci. Or toutes les forces de la nature ne peu- 


vent que changer des determinations., faire 
{ucceder des modifications à Pautres modi- 
fications ; elles ſont incapables dancantir 


des forces originaires & ſubſiſtantes par elles- 
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memes; donc la force, ou {i l'on veut les 
forces, de penſer & de vouloir, ne peuvent 
jamais Etre ancanties par des changemens 
naturels, en quelque nombre que puiſſent 
etre les forces qui en ſont diſtinctes. II 
faut une puiſſance infinie, & un miracle de 
cette toute-puiſſance auſſi bien pour produire 
ue pour aneantir une force, une faculte 
e cette eſpece. 

Telle eſt la baſe de la théorie de Mendels- 
ſohn qui exige trop de ſuppoſitions peut- 
etre, mais qui fait beaucoup d'honneur a ſa 
dialectique. Quant a la partie de ſon o_ 
qui contient les preuves de Pimmaortalite de 
Fame tirees de Pharmonie des verites morales 
& en particulier du ſyſteme de nos droits 
& de nos devoirs, le philoſophe juif deploye 
dans un degre tres ſuperieur toutes les reſ- 
ſources du talent d'ecrivain & de Feloquence 
que comporte ce genre de diſcuſſions. 

Les travaux litteraires ne formoient pour 
Mendelsſohn qu'un objet du ſecond ordre, 
pareequ'il avoit un emploi dans une maiſon 
de commerce dont tous les-devoirs lui etoient 
ſacrès. Pendant pluſieurs des annees qui ſui- 
virent la publication de ſon Phedon, il voua 
ſes momens de loiſir à des ouvrages pour 
Pinſtruction de ſa nation, à des commentai- 
res & a des traductions de quelques uns de 
es livres ſacres. Ce ſont, a ce qu'on mèaſſure, 
autant de monumens eſtimables de Peſprit 
Eclaire, de la morale douce, de Penergie de 
ſtyle de cet homme reſpectable, & peut-ttre 
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encore plus de ſon defir continuel de pro- 
duire un d bien. Leur utilite ſe trouvant 
reflerree dans des bornes, qui les mettent-hors 
de relation avec le public en general je me 
crois diſpenſe d'en parler. | | 
Mais au nombre de ces Ecrits, il en eſt. 
un _ faut ſe garder d'y ranger, bien qu'il 
ne ſoit en apparence deſtine qu'a la nation 
N c'eſt de la Jeruſalem dont je parle. 
a dans les limites d'un écrit aſſez court 
eſt expole nettement & traite avec profon- 
deur un objet d'un interet ſi univerſel, fi 
nd, ſi delicat, ſi difficile, que par cela 
eul Mendelsſohn meriteroit la reconnoiſ- 
{ance des hommes qui penſent. Il developpe 
dans la premiere partie de cet ouvrage la 
narure de la puiſſance hierarchique, ou plu- 
tot il en demontre toute Pabſurdite avec 
une logique rare, une force ſoutenue & em- 
bellie de la plus grande amenite de Style, il 
fait voir avec une irreſiſtible clarte *que ja- 
„mais une aſſociation religieuſe ne ſauroit 
„comme telle acquerir , ou s'arroger des 
„droits temporels quelconques ; _=_ le Tout- 
„puiſſant ayant cree libre Feſprit de Phomme, 
„toutes les entrepriſes formees pour le con- 
„traindre par la crainte des ſupplices, le poids 
„des tributs, la privation des emplois publics 
„produiſent ſeulement des habitudes d' hypo- 
„criſie & de baſſeſſe, & ſont contraires au 
„plan de Petre ſypreme, qui etant egalement 
„le maitre corps & de Peſprit, n'a pas 
„voulu propager la religion, meme celle 
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„qu'il E choiſie, s'il eſt vrai qu'il en ait pr * 


yferee une, par des violences exercëes ſur 


„Fun ou fur autre, quoique fa toute-puiſ- 
„ſance lui en donnat les moyens; que la 
»preſomption impie des Legislateurs & des 
vad miniſtrateurs dans Pordre civil & dans 


„Pordre eccleliaſtique , qui n'etant que des 


»hommes non-=inſpires & ſujets a Perreur, 
„S' arrogent un empire ſur la foi de leurs ſem- 
»blables ; établiſſent leurs opinions & leurs 
„manieres de penſer, comme les ſeules veri- 
„tables & les ſeules infaillibles, & s efforcent 
venſuite d'y aſſujettir les autres, a produit 
„& maintenu de fauſſes religions ſur la plus 
„grande partie de la terre & dans tous les 
temps; qu'il eſt criminel & tyrannique de 
vforcer un homme a payer des contribu- 
vtions deſtinees a repandre des opinions qui 
„ne ſont pas les ſiennes; que, meme, le con- 


„traindre à fournir a Ventretien de tel ou tel 


»Predicateur d'une croyance religieuſe qui 


»elt la ſienne, c'eſt le priver de la douce 


„liberté de donner ſa contribution en par- 
vticulier au Paſteur qui lui preche Phonne- 
ptete de Ja maniere la plus perſuaſive, & 
»dont il voudroit prendre la morale pour 
ymodele ; que nas droits civils ne depen- 
vdent pas plus de nos opinions religieuſes, 
vque de nos ſyſtemes ſur les ſciences natu- 
vrelles & la geometzie; qu'ainſi declarer un 
vcitoyen quelconque indigne de la confiance 


vpublique, Vecarter des emplois honorables 


& lucratifs, a moins qu'il ne profeſſe ou 
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„qu'il n'abjure telle on telle opinion reli- 
„gieuſe, c'eſt le priver injuſtement des pri- | 
„vileges & des avantages auxquels il a un | [. 
„droit naturel, ainſi que tous {cs concitoyens; | b 
„que ces violences tendent d'ailleurs a cor- ö | 
rompre les principes de la religion qu'elles 
„veulent encourager, puisqu'on {eduit avec 
„de frivoles honneurs & de miſerables in- 
»terets, ccux qui profeſſeront extericurement 
»telle croyance; que ceux qui ne xæſiſtent 
| »Pas a de pareilles tentations ſont coupables 
| „il eft vrai, mais que ceux qui les offrent 1 
| „ne font pas extempts de crime; que per- 
„mettre au Magiſtrat civil de porter ſon au- 

»torite dans le champ de lopinion, & d' em- 

»pecher qu'on ne profeſſe ou qu'on ne re- 

»pande tels ou tels principes, parcequ'il en 
vzſuppoſe les ſuites funeſtes, ancantit entière- 

vment la liberté de Religion, puisque le Ma- 

vgiſtrat civil ſe trouvant juge des conſèẽquences 

vde ces principes, aura ſes opinions parti- — 
»culieres pour regle de ſes jugemens, ap- 

„prouvera ou condamnera les ſentimens des 

„autres ſeulement parcequ'ils ſeront anala- 
- »gues ou contraires aux ſiens; que Pinter- 

„vention des Officiers publics, lorsqu'il re- 6 
„ſulte de ces principes des adtes contre Ia 
v»paix & le bon ordre, ſuffit aux juſtes in- 
vtérèts du gouvernement civil, que la veri- 
vt6 toujours puiſſante triomphe ou la langue 
vſi on Pabandonne a elle meme; que Ceſt 
3 ya elle a lutter contre PFerreur; qu'on n'a 
| Aas beſoin de ſe meler de ce combat, dont 


| 
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„elle n'a jamais rien a craindre, à moins 
„que les hommes ne viennent lui Gter ſes 
„armes naturelles, & lui interdire la liber. 
„té de la diſcuſſion; les erreurs ceſſant d*e., 
tre dangereuſes, lorsqu'on permet de les 
vattaquer librement; que cette importante 
„partie des droits naturels du genre humain 
„qui s' exerce ſur les opinions religieuſes, ne 
»lauroit donc étre ni reſtrainte ni modifiée, 
{1 ce n'eſt par la plus odieuſe infraction au 
„droit naturel; que ſi cela eſt inconteſtable 
ven politique, cela eſt plus evident encore 
„en morale religieuſe, puisque plus un prince 
„croit a {a religion, plus I ſent combien il 
vſeroit injuſte & tyranique de la lui Oter, 
„& plus auſh il doit juger qu'il commettroit 
vla meme injuſtice & une injuſtice plus 
„grande, puisque les exces de Vautorite tutẽ- 
„laire ſont un abus odieux de confiance, Sil 
„troubloit la conſcience de ceux qui; avec 
„une egale bonne foi, ſont pareillement per- 


„ſuadés d'une religion contraire; que toutes 


„les religions ayant ete adoptees ou rejettées 
„par des hommes honnetes & inſtruits qui 
„en avoient fait un examen ſcrupuleux, on 
„peut les croire par effet d'une perſuaſion, 
„intime; & qu'il ſeroit abſurde de ſuppoſer 
„qu'elles fuſſent appuyces ſur des preuves 
„que la mauvaiſe foi ſeule peut faire rejetter; 
„que des lors la perſecution, m&me en 
„faveur de la verite, ceſſe d'etre legitime, 
»parceque Perreur involontaire n'eſt pas un 


v»ctime, & que le conſentement donne à la 
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„veritè qu'on ne croit pas eſt une action 
„coupable; que plus on trouve la religion 
„importante, eſſentielle au bonheur eternel, 
„plus on doit reſpecter dans autrui le ſecret 
„de la conſcience, & qu'ainſi Pon ne peut 
„etre intolerant fans incon{equence, a moins 
„qu'on ne regarde les religions comme des 
„etabliſſemens politiques deſtines a tromper 
„les hommes pour les mieux gouverner.,, 
Le lecteur inſtruit ſera peut-etre Etonne 
de retrouver presque litteralement dans cette 
courte & rapide analyſe le preambule de 
Pate de la republique de Virginie qui, au 
commencement de cette annee a établi dans 
ſon ſein la libertè abſolue de religion, & Pex- 
poſition des principes de M. Turgot ſur la 
tolerance religieuſe telle qu'on la lit dans 
Pouvrage publié raguere ſur ſa vie. En effet 
je n'ai pour ainſi dire que tranſcrit ces deux 


morceaux; mais c' eſt parcequ'il nveut ete. 


impoſſible d' exprimer plus fidelement la 
théorie de Mendelsſohn, & de donner avec 
lus d' exactitude la ſubſtance de fon livre. 
et accord d'un homme d'etat qui avoit 
autant medite {ur les choſes humaines; d'une 
legislature auſſi diftinguee que celle de Vir- 
inie, & qui a fait de ſi grandes choſes; d'un 
imple particulier enfin, d'un philoſophe juif 
ut certainement n'avoit aucune correſpon- 
ance ni avec le philoſophe trangois, ni avec 
les legislateurs americains, & qui par la ſeule 
force d'une raiſon ſaine & methedique eſt 
arrive non ſeulement aux memes relultats, 
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mais aux memes argumens, un tel accord; 
dis-je, doit ctre regarde comme un caractere 
bien frappant de verite. Quoiqu'il en ſoit, 
ta Jeruſalem de Mendelsſohn dont la ſeconde 
partie contient des developpemens tres cutieux 
tur la religion juive, ou, {i Pon veut, fur la 


maniere dont il la concevoit, merite d'etre- 


traduite dans tontes les langues de PEurope. 


Cet ouvrage eut le fort de plus d'un écrit 


excellent. II attira des perſecutions a fon 
auteur; car il paroit refuſe aux pretres de 
quelque communion que ce ſoit de pouvoir 
ardonner a Papotre de la tolerance; & les 
abbins ne virent pas ſans indignation que 


Phumanite & la verite ſembloient plus cheres 


a Mendelsſohn que les reves' tenebreux des 
Talmudiſtes. Une circonſtance inattendue 


augmenta leur aigreur, ſes chagrins ſes pei- 


nes, & fa debile ſanté fut fort ebranlte & 
cette occaſion. 

M. Lavater a toujours eu Vimagination 
tres bouillante & Veſprit fort exalte: Mais 
il fut un temps ou ſon extravagance n'ayant 
pas encore franchi toutes les bornes; ne Pa- 
voit pas rendu par fon exces l'objet du me- 


pris des hommes d'un ſens droit, & meme. 


de leur plus ſevere animadverſion pour ſes 
conſequences dangereuſes. Celt preciſement 


a cette epoque qu'il traduiſit en allemand 


la palingeneſie de M. Bonnet. On fait que 
ce celebre- genevois a fait entrer dans cet 
ouvrage une eſpece de demonſtration évan- 
gelique de la religion chretienne; Elle parut 
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fi puiſſante au bon Lavater qu'il exigea dans 
fa dedicace a Mendelsſohn, que celuizci y 
rẽpondit ou ſe fit chretien. Surpris & afflige 
de ce defi public qui pouvoit devenir fi fatal 
a ſa tranquillite, le philoſophe juif repondit 
au bouillant illuminè par une lettre dont la 
modeſtie, Phonnetete, la douceur, & la dia- 
lectique me paroiſſent tres propres a faire 
connoitre la trempe de ſon eſprit & de 
3 Res © 

» Vous me conjurez, dit-il, anx yeux du 
„public & de la maniere la plus preſſante, 
„de refuter les arguments qu'il contient, s'ils 
„ne me paroiſſent pas juſtes: ou dans le cas 
„contraire, de faire ce qu'auroit fait Socrate, 
„sil eut lu cet écrit & qu'il Peut trouve fans 
yreplique, c'eſt-A-dire d' abandonner la reli- 
„gion de mes peres pour embraſſer celle que 
„défend M. Bonnet. 

„Je ſuis perſuade que vos actions coulent 
„d'une ſource pure, & je ne puis vous ſuppo- 
vſer que des vues dictees par la philoſophie 
„& l'amour dePhumanite. Je ſerois indigne 
„de l'eſtime des gens honnetes, {i je ne rẽpon- 
„dois pas avec reconnoiſſance aux ſentimens 
„affectueux que vous me témoignez dans 
„votre lettre. Mais je ne ſaurois vous diſſi- 
muler que cette demarche,; de votre part, 
„m'a extremement ſurpris. Comment pou- 
„Vois- je m'attendre qu'un Lavater ſe portat 
„a me faire une ſommation publique? 

„Qui a pu vous engager a me tirer de la 
„foule contre mon inclination, pour m'in- 
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- ,troduire dans une arène ou jaurois voulu 
vne paroitre jamais? N'euſſiez vous attribue 
„mon extreme circonſpection qu'a la crainte, 
„cette foibleſſe meme meritoit que vous me 
„traitaſſiez avec indulgence. 

„Cependant joſe dire que ce ne furent. ja- 
„mais ni la crainte , ni la timidite, qui 
,m*eEloignerent des diſputes de religion. Je 
„m' occupe depuis longtemps des objets qui 
„ont un rapport direct avec elle. Pai re- 
„connu de bonne heure que le premier de- 
„voir de Phomme eſt d'examiner ſes ſenti- 
„mens & ſes actions; fi, des ma premiere 
„jeuneſſe Pai confacre mes heures de loiſir 
„ la philoſophie & a Petude des belles let- 
„tres, ce wa ete que dans la vue de me pre- 
»parer à cet important examen. Eh! quel 
„autre motif auroit pu m'y exciter? 

„di le reſultat d'une meditation de pluſieurs 
»annees neut pas été a Payantage de ma reli- 
„gion, je Paurois manitelte par quelque acte 
„aͤuthentique. La conviction ſeule pouvoit 
„m'attacher a des principes fi ſèveres & fi 


»generalement mepriſes. Et n'eut-ce pas été 


„de ma part une baſſeſſe gratuite autant qu'in- 
„fame de ne pas rendre hommage a la verite, 
„en depit de la perſuaſion interieure? 

„Oui, Monſieur, c'eſt un examen refléchi 
„des principes du Judaisme qui m'a confirm 
„dans la croyance de mes peres. Il m'etoit 
„permis de vivre dans le ſilence, & je n'avois 
„beſoin de rendre compte à perſonne de ma 
„facon de penſer. Je ne vous cacherai pas 


„que 
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»que ſai remarque dans ma religion beau- 
„Coup d'additions faites par les hommes qui, 
„hélas! ne Vont que trop obſcurcie. Le 
„ſouffle envenime de la ſuperſtition 8 

„montre ſouvent a decouvert, & quel eſt le 
„juif éclairè qui ne ſouhaiteroit pas de pou- 


„voir Pen ſeparer, fans donner aucune atteinte 


a la verite des principes? Mais ces princi- 
„pes ſont pour moi d'une telle evidence, que 
„je n'en ſuis pas moins convaincu que vous 
„& M. Bonnet pouvez Fetre, de la certi- 
„tude du Chriſtianisme, & je proteſte de- 
„vant Dieu, que je demeurerai inviolable- 
„ment attacks | ma loi, tant que mon ame 
he prendra pas une autre nature. 

„On auroit pu renverſer le judaisme dans 


„des livres polemiques, & le terraſſer dans 


„les exercices de Pecole, fans que je me 
„fuſſe mele d'aucune de ces controverſes, 
„Quand meme un ſavant dans la langue rabbi- 
„nique auroit entrepris de couvrir ma reli- 
„gion de tidicule d après quelques mauvais 
„Ouvrages que nul juif raiſonnable ne lit, 
„il n'eut ẽprouvè de ma part aucune contra- 
„diction. C'eſt par la vertu & non par des 
,Ecrits de controverſe que je voudrois refu- 
„ter Popinion mepriſante qu'on a des juits, 
„Ma religion, ma po ie, mon état me 
„fourniſſent les plus puiſſants motifs d'Eviter 
„toute diſpute religieuſe & de ne parler dans 
„mes ouvrages que des yerites également 
„importantes a tous les hommes. , 


rr 
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„La loi de la nature, il eſt vrai, nous oblige 
„inconteſtablement a repandre parmi nos 
,ſemblables nos connoiſſances, le gout de la 
„vertu, d'extirper, autant qu'il eſt en notre 
„pouvoir, les prejuges & les erreurs; & 
,peut-etre pourroit-on conclure de-la qu'il 
„eſt du devoir de tout homme de combattre 
; „publiquement les dogmes qu'il regarde 
„comme errones. 
„Mais tous les prejuges ne ſont pas éga- 
„lement nuiſibles; il ne faut donc pas voir 
„du meme oeil tous ceux que nous croyons 
„remarquer dans la focicte. Les uns ſont 
„directement contraires au bonheur du genre 
„humain, leur influence ſur les mœurs eſt 
„manifeſtement pernicieuſe: on ne ſauroit 
„meme s'en promettre aucun bien acciden- 
„tel; voila ceux qu'il faut terraſſer; & tels 
„ſont les erreurs qui troublent notre repos 
„& notre felicite, celles ſurtout qui etouf- 
„fent dans homme le germe de la vertu 
gavant qu'il puille eclore , le fanatisme, la 
„miſantropie, Veſprit de perſecution, la lege- 
„reté, le libertinage, Vimpicte, &c. Mais les 
„opinions de mes ſemblables que je regarde 
„comme des erreurs uniquement parce qu'el- 
„les ſont oppoſees a ma conviction, ne ſont 
„que des principes abſtraits purement theEori- 
i ques & trop eloignes des principes prati- 
f d ques pour Etre immèédiatement funeſtes. 
| 1 „Par leur univerſalité elles ſont la baſe ſur 
| laquelle la nation qui en eſt imbue, a établi 
| dle ſyſteme de fa morale & de fa vie ſociale. 
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„Elles ſont donc devenues accidentellement 
»importantes, du moins pour le peuple de 
„la legiſlation duquel elle font partie. Com- 
»battre de pareils dogmes parcequ'ils nous 
„ſemblent des erreurs, c'eſt fouiller les fon- 
„dements d'un edifice fans Petayer, pour 
„voir s'ils ſont ſolides. Quiconque s inté- 
„reſſe plus au bonheur des hommes qu'à fa 
„propre gloire, ne ſe hazardera pas a dire 
„ſon avis ſur des prejuges de cette eſpéce; 
„il ſe gardera de les attaquer directement, 
„afin de ne pas renverſer un principe de 
„morale qui lui eſt ſuſpect, avant que ſes 
„Concitoyens ayent adopte celui qu'il veut 
„lui lubſtituer. | 

„Dailleurs ne ſuis-je pas membre d'un 
»peuple opprime qui n'a dautre protection 
„que celle que la nation regnante veut bien 
gaccorder a ſes prieres? Qui ne Pobtieat 
„pas par-tout, & jamais ſans reſtriction ? 
„Ceux de ma communion fe privent volon- 
„tiers des libertés qu'obtiennent les autres 
„hommes; ils ſe contentent de n'etre que ſouf- 
»terts & proteges. Si quelque nation les recoit 
»a des conditions ſupportables, ils doivent 
„Pen remercier comme d'un grand bienfait, 
„puisque dans quelques états on leur refuſe 
„ juſqu'au ſejour. Les loix de votre patrie 
„ne permettent pas meme a votre ami cir- 
„concis de vous aller voir a Zurich. Mes 
„treres dans la foi doivent donc un tribut 
„de reconnoiſſance à la nation dominante 
„qui les comprend dans amour univertel 
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„des hommes, & qui leur permet d'adorer 
„Etre ſupreme de la maniere dont leurs 
„peres Tadoroient. Dans le pays où je ſuis 
„nous jouiſſons a cet Egard d'une liberté 
„décente; & vous voulez que nous com- 
„ battions la religion du parti dominant, Ceſt 
„ dire gue nous attaquions nos protecteurs 
„ du cote qui leur eſt le plus ſenſible ? 

„Tai lu avec attention Vouvrage de M. 
„Bonnet que vous avez traduit. Apres ce 
„que je viens de dire, il eſt inutile de de- 
„ mander s'il m'a convaincu. Mais je ne 
„vous diſſimulerai point que cet ouvrage, 
„comme apologie de la religion chrétienne, 
„ ne m'a pas paru avoir le merite que vous 
„lui attribuez. Pai lu cent apologies de 
„, cette religion, qui m' ont ſemble beaucoup 
, plus ſolides que celle qui, ſelon vous, de- 
„ Voit produire ma Converſion. 

„Les réflexions générales que M. Bonnet 
„ places a la tète de ſon livre, me paroiſ- 
, ſent d'un grand poids; mais Papplication 
„qu'il en fait a Vavantage de fa religion, 
„eſt ſi peu fondee, fi arbitraire, 2 je n'y 
„al presque pas reconnu un philoſophe. 
„Ses concluſions ſont {i peu conſequentes, 
„ qu'avec les memes raiſons j'oſerois defen- 
„dre telle autre religion que Pon voudroit. 
„Il eſt probable qu'il n'a écrit que pour des 
„ perſonnes qui, comme lui, ſont perſuadees, 
„& qui ne liſent que pour ſe confirmer dans 
„leur croyance. Quand Pauteur & le lec- 
teur {ont d accord fur les conſtquences, ils 
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,Sarrangent aiſement ſur les premiſſes. Mais 
ce qui nvetonne, C'elt que vous ayiez jugs 
„cet ouvrage propre a convaincre un hom- 
„ me qui par ſon education, eſt naturellement 


prevenu en faveur des idées contraires à 


elles qu'il expoſe, Il eſt impoſſible que 
„vous vous ſayez mis a la place de quel- 
1 qui, loin d'apporter la conviction, 
doit la chercher. Que ſi vous croyez, com- 
„me vous le faites entrevoir, que Socrate eut 
,trouve les raiſons de M. Bonnet ſans repli- 
„que, aſſurẽment Pun de nous eſt un exemple 
„ mémorable du pouvoir que les prejuges & 
„education ont ſur ceux meme qui cher. 
„chent la verite. | | : 

„Je vous ai dit les raiſons qui me font 
„déſirer de ne jamais diſputer ſur la religion, 
„Mais ſi Pon me preſſe, je ſurmonterai les 
„ difficultés, & je me reſoudrai a publier mes 
„réflexions. Il eſt a preſumer que vous 
,,Vaudrez bien m'epargner cette penible de- 
„marche, & permettre que je rentre dans 
„Petat de paix qui m'eſt naturel. Ce ſera 
„toujours a regret que je ſortirai des bornes 
„que je me ſuis prelcrites.,, _ 

Ce debat meut point d'autres ſuites, graces 
à la prudence de M. Bonnet qui ſe hata de 
reparer Vindiſcretion de M. Lavater. La cor. 
reipondance tres curieuſe que le cclebre 
Genevois eut avec Mendels{ohn a ce ſujet 
{era publice probablement en meme temps 
que le reſte des ouvrages du philoſophe 
uit. 
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Il eſt un fait digne d' obſervation dans cette 
diſpute, qui n'a point ete remarquè ſi je ne 
me trompe, L'immortel Rouſſeau a dit 
quelque part: les juifs ont peut-6tre des 
argumens tout particuliers a alleguer contre 
le chriſtianisme, & Pon ne pourra s'aſlurer 
de leur avoir repondu victorieuſement que 
quand on leur permettra de diſputer libre» 
ment & de dire ſans exception & ſans re. 
tenue tout ce qu'ils ſavent a cet egard. Or 
on avoit en cette occaſion un juif, le plus 
ſavant, & le plus eclaire de tous, qui s'offroit, 
{i Pon inſiſtoit, a developper ſes objections; 
il inſinuoit meme aſſez clairement qu'il en 
avoit de particulieres a rapporter, Cepens 
dant ni les Theologiens d'aucune commu- 
nion, ni M. Lavater, ni les conſiſtoires Pruſſiens 
a qui ſans doute cela auroit mieux convenu, 
wont encourage ce ſavant juif a publier ce 
qu'il ſavoit. Tous fe ſont tus, & les pretres 
des diverſes communions en ont agi comme 
ceux qui craignent de troubler le ſommeil 
du Lion. N'at- on pas droit de s tonner d'une 
conduite qui fournit une arme ſi forte aux 
1ncredules ! , | 
Apres ſa Jeruſalem, Mendelsſohn publia 
Jes matinees. Ce ſont des inſtructions a ſes 
enfans ſur Pexiſtence de Dieu & les princi- 
pes de la morale & de la vertu. Ces mati- 
nees & les conſiderations fur la religion natu- 
relle par Reimarus égalent a mon avis, {i elles 
ne ſurpaſſent, ce que les autres nations ont 
de J. vres fur ces matieres &ternellement dignes 
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de curioſite. Le fort preparoit encore ici 
a Moſes des chagrins qui deyoient preceder 
de bien peu ſes derniers jours. 
Rien wapprochoit de la profonde vene, 
ration qu'il avoit concu pour Petre ſupreme, 
Il en ęétoit penetre juſqu'ay degre d'enthou- 
ſiasme que comportoit la ſageſſe & la mo- 
deration de ſon eſprit. Ami intime de Leſ- 
ſing des ſes premiers pas dans la carriere de 
Fetude, il chériſſoit la memoire de ce grand 
homme mort avant lui, comme celle d'un 
bienfaiteur & d'un maitre. Un M. Jacobi, 
non pas le potte doucereux & fade, dont 
les petits vers après avoir eu une grande 
vogue ſont tombés dans Poubli proſond 
dont ils ſont dignes; mais ſon frere long- 
temps preconie par le, parti qui exultoit le 
poëte, & dont un Roman annonce comme 
le chef-d'ceuvre de Peſprit humain , geſt 
trouve un. galimathias tellement inintelligible 
ue la ſuite n'en a jamais paru; ce Monlieur 
ſacob avoit paſſe quelques jours avec Leſ- 
ing un peu avant ſa mort. Tout-a-coup 
elance des ténèbres viſibles de fon Roman 
dans les profondeurs de la metaphyſique, il 
écrit a Mendelsſohn que Leſſing lui avoit 
dit alors qu'il avoit completement adapte 
les principes de Spinoſa. M. Jacobi en con- 
cludit que Ietude de la philoſophie conduit 
intailliblement au Spinoſisme, & qu'il n'y 
a d'iſſue a ce labyxinthe inextricable qu'en 
ſe precipitant dans les bras de la foi. Men- 
delsſohn en repondant a M. Jacobi defer 
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dit fon ami, & telle fut Foccafion d'une cor. 
reſpondance ou le philoſophe juif s'eſt plaint 
d'avoir ete mal compris par ſon adverſaire 
qui fit imprimer à ſon inſu les lettres & les 
reponſes, u tres reprehenſible, tres 
immoral & dont Mendelsſohn fut navre. I 
redouta des tracaſſeries nouvelles, it craignit 
de voir la reputation de Leſſing ternie; il 
craignit ſurtout qu'un ſi grand exemple ne 
repandit une doctrine qu'il abhorroit, parmi 
ce grand nombre d'hommes quentrainent 
ſans examen les autorités. Mendelsſohn fe 
hata de refater M. Jacobi; & Pon eraint que 
ſes efforts en cette occaſion n'ayent occa- 
fionne ſa mort prematuree ; au moins ce pole 
mique (e) empoiſonna-t-il ſes derniers jours; 
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(e) Je ne dirai pas que M. Jacobi, honteux de ſon 
role & de ſes propres abſurdites, voulut don- 
ner enſuite un autre ſens au mot de foi dont 
il &etoit ſervi; cela ren vaut pas la peine. 
Ces ouvrages & tous ceux de ce genre, fruit 
d'une cabale abſurde autant que pernicieuſe, 
ſeront abimes bientdt dans l'oubli qu'ils meri. 
tent; les connoiſſances qu'ils $'effarcent d'ar. 
xeter les abſorberont entierement. La divinite. 
tutelaire qui fit inventer ]imprimerie & donna 
ainſi un choc irreſiſtible a la lumiere ne laiſ- 
ſera pas aneantir ſon auvrage; ſi de baſſes, 
d' extravagantes machinations parviennent A 
rallentir {ſa marche ou meme a Pobſcyurcir en 
quelques lieux, ce ne ſeront que des taches 

aſſageres; elle perceta au meme inſtant ail. 
— pour les diſſiper, les detruire, les con. 
ſumer , & reparoitre la-meme ou elle fut 
pfteſcrite, avec un nouvel eclat, 
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& fi ce malheur appartient à une trop gran. 
de ſenſibilite, elle porte avec elle ſon excuſe 
a dautant plus juſte titre, que Mendelsſohn 
n' en montra jamais qu'une bien legere, dans 
tout ce qui neut que lui-mème pour objet. 
Tourmente par les Rabbins lorsque le ſort 
eut ceſſe de le perſẽcuter; compromis pay 
Yinconſideration de quelques unes de ſes 
connoiſſances; prive par les preventions opi- 
matres de Frederic II. auquel ſes philoſophes 
favoris avoient ſu perſuader que les juifs 


n*etaient pas de Peſpece humaine, pour la. 
um il profeſſoit dailleurs peu d'eſtime, 


es honneurs litteraires que lui promettoit 
la conſideration univerſelle dont il jouiſſoit, 
la tendre & bienveillante eſtime de tous ceux 
dont le ſuffrage pouvoit le flatter, au nombre 
des quels on peut compter des perſonnes de 
tout rang & juſqu'a un prince que les phi. 
loſophes venereront un jour autant que les 
guerriers Pidolatrent (f), les voeux reunis de 
tout ce que PAcademie de Berlin comptoit 
alors d'eſtimable dans fan ſein, & nomme- 
ment de ce La Grange Phomme de PEurope 
qui m'a le plus etonne, moi tout a fait in- 
capable de le Juger comme rival de Newton 
& dFuler; Mendelsſohn recut toutes ces 
contrarietes avec reſignation, avec calme. Le 
bien qu'il faiſoit infitigablement les dou» 
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(f) Le Duc regnant de Brunſwik poſſede encoro 
des manuſcrits que Mendelsſohn lui avoit 


1 


conhes! . 
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ceurs de Pamitie, Punion domeſtique, le ſoin 
de {a famille, l'inſtruction de fa nation, pour 
laquelle il profeſſoit affiduement la philo. 
ſophie & la morale, le conſolerent des dis- 
tinctions & de Paiſance qu'il auroit deſire 
plutot comme moyens d' emulation pour ſes 
freres, que comme des recompenſes perſon- 
nelles dont Felevation de ſon ame, temperce 

ar une moderation inalterable ne lui per. 
mettoit pas de gexagerer le prix. 


/ , 


La morale pure, ſenſible & penetrante qu'il 
pratiqua infatigablement dans le cours entier 
de ſa vie, il la repandoit dans le commerce 
intime de Pamitie & de la domefſticite, avec 
une douceur & une grace qui le rendirent 
infiniment cher a tous ceux qu'il admit a ſa 
familiarite. La tolerance qu'il avoit défen- 
due etoit dans ſon coeur comme dans ſes 
oyvrages, dans ſes opinions philoſophiques 
comme dans ſes ſentimens religieux; & la 


= 


tolerance I reſt peut- tre pas 


moins rare. Ses principes étoient d'ail- 
leurs trop étendus pour avoir beſoin de 
dogmes excluſits. 

I penſoit par exemple que ce weſt point 
un devoir de croire > who y a un Dieu; que 
c'eſt une neceſlite auſh grande pour qui a de 
la logique que de croire a fa propre exis« . 
tence ; puisqu'un homme ſenſe ne peut ſe 
diſſimuler que tous les Etres doivent avoir 
une cauſe, & une cauſe ſouverainement in- 
telligente, ce qui eſt de devoir, diſoit-il, 
elt de reſpecter ce mateur ſupreme, de ſe 


E 


4 


fur la refor me politique des Juifs'&c. a1 - 


confier en lui, d'etudier les loix qu'il a dons 
neces a la nature, & lorsqu'on ne trouve 
pas le nœud de quelque difficulte morale 
ou phyſique, de croire que Petre tout-puiſſant 
& tout bon a fait pour le mieux, parceque. 
{1 nous ne pouvons pas toujours comprendre 
la cauſe ou le motif de ſes decrets, nous en 
comprenons aſſez pour Etre certains qu'il na 
rien fait ſans raiſon, ni avec injuſtice. . . 


Tels <toient les principes de Mendelsſohn 


fur Petre ſupreme; & cependant il a parls 
avec une eſtime voiſine de Padmiration de 
NI. Kant (g), de ce Kant que Mendelsſohn 


_—_ 
. 


(8) Son nom eſt a peine connu en France. NM. 
Kant profeſſeur de philoſophie a Kœnigsberg 
eſt un des penſeurs les plus profonds qu'ait 
roduit l'Europe. Apres avoir eflayee diver- 
Fes routes dans Vexamen des premiers princt. 
pes des connoiſſances & de la nature humaine, 
apres avoir écrit divers ouyrages tels que 
Punigue baſe d'une demonſtration de Pexiſtence 
de Dien ſur Pevidence duns les ſciences meta- 
phyfiques Se., i} s'eſt eleve ſoudainement - 
d'un vol d'aigle, dans ſa critique du raiſon- 
nement pur, pour abattre tout Pedifice qu'il 
avoit travaille a elever, La terminologie ſin- 
guliere de cet ouvrage, fi je puis m'exprimer 
ainſi, jointe a la profondeur extreme des re- 
cherches, le rend {i difficile pour ceux qui 
n'y ſont point inities, qu'il a fallu traduire 
en allemand vulgaire le texte allemand de M. 
Kant. Celui qui a entrepris cg travail s' en 
eſt acquitte a Ventiere ſatisfaction de Pauteur, 
& depuis ce moment les reſultats 'vraiments 
neufs de cet ecrivain ſont a la portée des 
hommes inſtruits. M. Kant a écrit auſſi ung 
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appelle le deſtructeur univerſel (h) parcequ'il 
a {appe tous les fondemens de la metaphy- 
ſique; de ce Kant qui n'a pas craint d'avan- 
cer, queen paſſant du monde viſible au monde 
inviſible, C eſt-à- dire de ce que nous enſeigne 
Fexperience, a ce que la faculte d'abſtraire 


nous fait imaginer, &, paur ainſi dire, croire 


avoir concu, il ſe trouve une lacune quit 
weſt pas donn a Peſprit humain de remplir; 
Fon il ſuit qu'il nous eſt également refuſe 
de pouvoir ben qu'il exiſte, ou qu'il 
n'exiſte pas un Dieu, & qu'ainſi ce dogme 
ſi beau comme perception philoſophique, 
peut- tre meme ſi utile comme principe de 
morale, reſt obligatoire pour aucun mortel. 

Mendelsſohn aimait le dogme de Vimmor-. 
ite. de Pame, qu'il avoit ſi bien defendu, 
omme tendre, conſolant, conforme a nos 


eſirs & à nos affections, doue d'une cer. 
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en allemagne comme un. ouyrage du premier 
ordre. Enfin il a parte une clurtéè toute nou. 
velle dans edifice de la philoſophie fpecula., 
tive. Cet homme ſi abſtrait, fi mediratif, ſi 
Metaphyſicien n'eſt d'ailleurs etranger ni aux 
ſciences naturelles, ni aux belles-lettres, ni 
au bon gont. Il |}'eſt mantre tres bon Anthro- 
polegilto dans ſon ecrit ſur les diverſes races 
aumaines. I, a publié yn ouvrage eſtimable 
ſur le ſentiment du beau & du ſublime &c, &c. 
Enfin M. Kant eſt un des ecrivains des lu- 
mières duquel la ſociete des hommes penſans 
peut tirer le plus de fruit. 


( Voyez I'gyant propos de ſes matinces. 


metaphyſique. de la morale que l'on regarde. 


ſur la reforme politique des Juifs &c. 43 


taine Elevation propre a Thomme qui lui 


fait cherir la prolongation de ſon exiſtence, 


& goccuper de ce qui ſera quand il ne ſera 
plus lui-mème. Mais il ſoutenoit qu'il n'eſt 
pas vrai que dans aucune hypothele le ſort 
des mechans puiſſe 'etre preferable à celui 
de homme vertueux quand tout devroit 
mourir avec celui- ci, diſoit- il; ſon etat, meme 
dans cette courte vie, ſeroit encore le plus 
deſirable de tous. Le prejuge contaire vient 
de ce que les hommes éblouis par Teclat 
ſuppoſent que les grandeurs ou les richeſſes 


auxquelles il neſt pas. ſans exemple que 


des coupables ſoient parvenus, conſtituent le 
bonheur. Mais tous ceux qui ont eſſays des 
unes & des autres ſavent que Veſpece de 
jouiſſance que donnent les richeſſes ou les 

andeurs ne durent que peu de jours. 
'habitude les rend bientot infipides & ne 
laiſſe plus de ſenſibilitè que pour les ſoins 
& les ſoucis qui accompagnent les grandes 
fortunes, ou les poſitions Elevees. Quand 
un des plus celebres millionnaires de ce fiecle 
&eECrioit: ces pauvres riches ſont bien mal- 
beureux! il le diſoit de tres bonne foi. La 
plupart des princes fuyent a la chafle Pennuz 
ui monte en croupe & galope avec enux. 
Fafin il weſt pas une claſſe de la ſociëté, 
on Fon ne puiſſe obſerver que la fortune 
vend ce qu on croit qu'elle donne. Juger du 
bonheur des hommes par leur opulence, ou 
par le rang qu'ils tiennent, eſt donc juger en 


aveugle. C'eſt le ſoulier de Varron bien fait 


1 Ah 
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au dehors, mais qui bleſſe ſouvent & dons 
celui qui le porte ſent ſeul le detaut. 
Quand on devroit croire que les mechans 
arviennent plus aiſèment que les gens de 
= aux grandes places, a la haute fortune, 
a ce qu'on appelle les plaiſirs, il men fau- 
droit donc pas 8 ſont plus heu- 
reux ou que leur ſort eſt preferable. 
. Mais il eſt faux que le crime foit un bon 
moyen pour arriver a la richeſle, ou à Pillus- 
tration. Pour un ſcelerat parvenu il en eſt 
des millions qui pourriſſent dans la fange 
du mepris, du deshonneur, de la miſere. 
Quand ils ont eu les plus grands ſucces, un 
ſeul accident qui les demasque ſuffit pour 
leur faire tout perdre ſans retour, Ils mar- 
chent toujours ſur le bord d'un precipice ; 
ils le ſentent; la erainte, Pinquietude qui en 
reſultent empoiſonnent leur exiſtence & les 
tendent les plus malheureux des mortels. 
Cromwel changeoit de chambre & de lit 
tous les jours, & n' oſoit ſe faire raſer que 
par ſes enfans. Thamas-Koulikan ne laiſſoit 
approcher de lui ſon affidè le plus fiir qu'a 
dix pas. Le Lord Clive vainqueur des fran- 
cois. dans Plnde, conquerant du plus beau 
pays de Punivers, riche de ſoixante-millions, 
triomphant des acculations qu'on avoit ele- 
vees contre lui au parlement d'Angleterre, 
croyoit toujours voir deux Nabats qu'il ayoit 
immoles pour s'emparer de leurs tréſors. 
Il portoit partout Vimage de ces deux prin- 
ces expirans par ſes ordres; & ces fantomes 


fur la reforme politique des Juifs & c. gg 


du remords lui rendoient la vie fi inſuppor- 
table qu' enfin il chercha de fa propre main 
un azyle dans la mort. Oſeroit- on dire que 
ces illuſtres coupables fuſſent heureux au 
milieu de leurs ſucces? N'ont-ils pas trahi 
par leur trouble & leur effroi le fatal ſecret 
de leurs tourmens & de leur infortune? 


Nul homme, ajoutoit Mendelsſohn, qui 
avoit trouve dans ſon excellent eſprit & dans 
fa noble & courageuſe reſignation portee 
juſqu'à la longanimite de quoi abſondre le 
fort, nul homme n'eſt completement heu- 
reux; le bonheur reſt pas compatible avec 
notre nature imparfaite, & Dieu qui wauroit 
pu nous rendre auſſi parfaits que lui ſans 
nous faire ſes Egaux, n'a pu reſerver qua 
lui ſeul Pentiere felicite qui eſt un attribut 
de l'entiere perfection. Mais ſelon les bor- 
nes de notre nature, il nous a departis beau- 
coup de biens, tous ceux meme dont nous 
tions ſuſceptibles; il a tellement diſpoſe ſes 
loix que tres reellement les meilleurs lots, 
la plus grande paix de P'eſprit, le plus grand 
contentement de Vame, les ſenſations les plus 
douces & les plus celeſtes ſi Pon peut par- 
ler ainſi, ſont pour les plus veritablement 
hommes de bien. | 


 Ceſt-la ce qui conſtitue le vrai bonheur 
a portee de Phomme ſur la terre, & Dieu 
ne le refuſe à aucun de ceux qui cherchant 
a s'approcher de lui par le coeur, mettent 
tous leurs efforts a ſę conformer a ſes loix 
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des méchans, eſt au contraire la . de 
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dont la conſcience & la raiſon font les 
interpretes. | . 

Quant à la grande fortune & aux places 
diſtinguces qui ne ſont à defirer ni Pune, 
ni autre, qu' autant qu'on ſe ſent le genie, 
les talens, & ſurtout l'activitè neceſſaires pour 
le travail conſidèrable d adminiſtration qu'on 


n'en peut ſeparer & les lumieres indiſpen- 


* 


ſables pour —— avec un juſte dilcers 
nement au bonheur des autres hommes les 
grands moyens qui impoſent de grands de- 
voirs, & ſoumettent à de grandes punitions 


ceux qui ne rempliſſent pas ces devoirs, 


ſelon Laxiome de juſtice divine & humaine: 
# ſera beaucoup demand a ceux auxquels 
i aura été beaucoup donne ; quant à ces 
poſtes Eminens & a ces richeſſes que le vul- 
gaire prend pour le bonheur, il eſt encore 
certain que pour y parvenir, mou S$'y main- 
tenir, ou pour s'y retablir lorſqu'on en a 
EtE ___ par des revers imprevus, le moyen 
le plus fiir, loin d'&re le crime, comme le 
ſuppoſent ceux qui croyent à la proſperits 
la vertu, la reputation de probite, d' 
d'exactitude a ſes devoirs. 

Si Pon veut ſe convaincre de cette verite, 
chacun de nous n'a quia fe conſulter ſoi- 
meme & ſe demander quel homme il choi- 
ſiroit pour lui donner une place de confiance, 
ou pour traiter avec lui ſoit dans le commerce, 
ſoit dans toute autre relation, de Phomme 
vertueux, ou du mal-honnete homme, cha- 

| cun 


vite, 
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cun fans doute aimera mieux ſe fer aPhomme 
de bien, & les mechans meme penſent ainſi 
pour les places qui fon en leur pouvoir; 
car ils veulent ètre bien ſervis. N 

De cette diſpoſition univerſelle; il réſulte 
en faveur de homme eſtimable une ſorte 
d' opinion generale qui le porte aux emplois, 
qui lui attire les affaires avantageuſes, qui 
lui prepare partout des amis & des protec- 
teurs. Homme perdu de reputation ne 
trouve rien de tout cela, le mechant ne peut 
Peiperer qu'en affectant des vertus; elle eſt 
donc bien utile cette vertu puisqu'il faut au 
moins {on apparence pour reuſlir fans elle 
Mais des vertus qui ne ſont qu'apparentes ſe 
dementent bientot, & PFindignation ne Sen 
Eleve que plus violente contre ceux qui ont 
trompe Popinion publique. Auſſi le mechant 
n'eſt- i jamais ſans danger. PHommede bien 
au contraire, qui ne ſe masque pas & ne 
montre que des vertus reelles, ne peut pas 
perdre Peitime baſe de ſes ſuccès. Les plus 
grands revers ne le dcrangent que peu; il lui 
reſte toujours une foule de moyens pour ſe 
relever. La proſpèritè du —— ne tient 
qu'a un fil que le moindre accident = 
couper & qui ne ſe renoue jamais. Celle 
de homme vertueux eſt comme attachee 
a une cremaillerie, {i je puis me ſervir de 
cette image commune. Les évenemens les 
plus contruires ne peuvent la faire reculer 
que d'un demi-cran; le cran inferieur, qui elt 
la bonne reputation, * juſqu'à ce qu'une 
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impulſion nouvelle faſſe regagner quelques 
nouveaux crans de fortune a celui qui a merite 
que ſon nom le protegeat. 

Ceſt ainſi que Mendelsſohn arrivoit a cette 
concluſion que ſous tous les aſpects &.inde- 
pendamment de toute conſideration d'une 
autre vie, Vinteret direct, viſible, groſſier 
meme des hommes dans celle-ci, etoit de 


marcher d'un pas ferme au ſentier de la vertu, 
& qu'ainſi, a tous égards, il etoit faux que 


dans ce monde le ſort des méchans fut pre- 


ferable a celui des gens de bien. Cet excel- 


lent homme aimoit à penſer que Dieu peut 


& vraiſemblablement veut ajouter d'autres 


benedictions a celles dont il les a combles 
dans ce monde; mais du moins, diſoit.il, 
ne doivent-ils pas meconnoitre celles-ci. Ils 
doivent au contraire en jouir avec recon- 
noiſſance & ſe garder, lorsqu'ils en invoquent 
d'autres pour un meilleur temps, de murmu- 
rer contre leur poſition ici-bas, la plus avan- 
tageuſe que Dieu ait pu donner ſur cette 
terre aux ètres ſortis de ſes mains avec notre 
nature. Plus nous y regarderons, & plus 
nous verrons que homme vertueux eſt en- 
vers la divinite dans le devoir des actions de 
graces perpetuelles & non dans le cas des 
regrets, des prieres & des vœux impatiens. 
NMendelsfohn toit bienfaiſant par princi- 
pes & par Caractere. Ce qui a tranſpire des 
traits ingenieux de fa ſenſibilitè genereuſe 
ſuffiroit pour rendre ſa memoire d' homme 
moral tres reſpectable. Il avoit &te malheu- 
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reux; on ne ſera pas ſurpris qu'il fut ſen- 
ſible. On getonnera davantage qu'il eut 
ſoumis ſa ſenſibilitè a Pexamen de 1 raiſon. 
Mendelsſohn croyoit que la pitie n'etoit que 
dans les ſens & preciſement une émotion 
attachee a notre nature, ſource de pluſieurs 
qualites ſociales ſans doute, mais ſterile en 
elle-m&me, perſonnelle peut-etre certainement 
peu meritoire (i) & propre, lorsqueelle n'eſt 

oint eclairee, a nous detourner des plus 

autes vertus. II croyoit que ſi la juſtice 
neſt pas detre -cruel, la bonte n'eſt pas 
d' etre foible; il ne penſoit pas que tout mal- 
heur meritat interet & ſecours, ni comme 
certains moraliſtes & la plupart des theolo- 
giens Pont avance, que Dieu eut permis 
qu'il y eut des malheureux pour nous don- 
ner occaſion d'exercer la bienfailance. Ainſi, 


ſelon eux, Pauteur de tout auroit facrific une 


artie du monde a quelques creatures privi- 

[egices afin de leur donner Poccaſion de faire 

du bien & de jouir du plaiſir qui en refulte ! 

Notre philoſophe ne croyoit point à cette 

preference inique; il ſoutenoit qu'une ſaine 

théorie du malheur Koi la baſe de la biens 
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(i) gCeft une paſſion dame foible; une forte & 


— 


feminine pitie qui vient de molleſſe d' ame 
zeémue, & loge volontiers aux femmes aux en- 
„fans, aux hommes mechans & eruels (car ce 
»{ont les laches); Charren: L. 1. e. 39 & 
wb. J. c. 30% | | 


To 
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faiſance, qui non ſeulement ne pouvoit fe 
manifeſter que par des actions ſages, bon- 
nes, juſtes & geénèreuſes, mais qui ceſſoit 
d' etre une vertu lorsqu'elle ne portoit pas 
{ur des principes inflexibles & ſèveres (K), 
puisqu' alors elle obeit a Vimportunite, en- 
courage les exces, enhardit les mechans. 

Il eſt des malheureux, diſoit-il, parceque 
Dieu ayant accords aux hommes la liberté 
& intelligence, & les ayant mis a portée 
d' ẽtudier & de reconnoitre les loix phyſiques 
on” a donnees a la nature pour le ſucces 
il 


des travaux & la production des richeſſes, 


ya des hommes qui s'appliquant moins 


a Teètude de ces loix ou au travail qu'elles 


preſcrivent, tirent moins de produit de ce 


travail. Il eſt encore des malheureux parce- 


que la conſequence neceſlaire des loix phy- 
ſiques faites pour le bonheur & P'ordre ge- 
neral entrainent quelquefois des accidens 
particuliers. Le feu eſt bon & ſert a mille 
uſages; mais il peut bruler les négligens & 
avec eux ceux qui les approchent. bois 
& le fer ſont très utiles pour nos travaux; 


- 


— „ - 


— — 


(NY) Si Pon gratifie quelqu'un, dit Ciceron, d'une 
choſe qui lui eſt nuilible, au lieu de lui etre 
utile, on n'eſt pas bienfaiſant. (i gratificar- 
tur cuipiam quod ohſit, ubi prodeſſe voluns ne- 
que benefici, neque liberales &c. L. 1. de Offic.) ; 

mais li cela eſt vrai, combien l'eſt-il davan- 

tage que le bienfait particulier qui nuit à la 


choſe publique, loin d etre une action vertueuſe 


eſt un delit tres grave? 


d'une de ces deux ſenſib 
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mais ils peuvent bleſſer les maladroits, les 


etourdis, ou ceux qui ſe trouvent à porte 
des imprudens. Les femmes ſont tecondes 
& C'eſt un bien qui perpëtue les familles ; 
mais leur fecondits peut les ſurcharger & 
la mort imprevue du-pere, qui eſt un acci- 
dent naturel, peut les laiſſer dans -Vinfortune; 
Il eſt enfin des malheureux parcequ'il y a 
des hommes ignorans ou mechans qui n'uſant 
pas, ou abuſant de leur intelligence, oppri- 
ment les autres & empietent ſur les droits 
de leurs ſemblables, ce qui, ſans faire le 
bonheur des oppreſſeurs, fait le malheur des 
opprimes. ih ab. Soar; . 21 8. 
eux de ces fortes de malheurs & de 
malheureux ont leur origine inevitable dans 
la nature des choſes qui ne peuvent pas etre 
en meme temps d'une manière & d'une 
autre, ni reunir des proprietes oppolces, ou 
incompatibles. l' Homme eſt ſenſible; cett 
un don ſupreme de la Divinité; mais il ne 
eut pas etre ſenſible. au plaiſir fans Petre 
la douleur, & Pon ne | gr le priver 
llites fans lui oter 
Fautre; elles tiennent inſeparablement a la 
meme nature & aux memes, organes; Ceſt 
la meme facultè diffèremment exercee. - 
Les deux premieres eſpèces de malheureux 
le ſont donc par des accidens attaches a la 
nature des loix phyſiques qui n'ont pu &tre 
autrement qu'elles ne ſont. Car Dieu tout 
bon & tout-puiſlant a certainement tout fait 
pour le mieux, & reuni WW qui a &oent 
3 


\ 


52 Sur Moſes Menidelsſobn, 


pas eſſentiellement incompatibles. Pour di- 
minuer ces malheurs qui ne pouvoient Etre 
entièrement ſupprimes, il a doue la bienfai- 
ſance d'un attrait naturel accompagne d'un 
plaiſir vif & tres pur. I n'a donc pas per- 
mis les malheureux pour exercer la bienfai · 
ſance; mais au contraire, il a mis le prin- 
cipe & le charme de la bienfaiſance dans le 
coeur de Phomme- pour ſoulager les malheu- 
reux 3 Ceſt pour ceux-ci que les hienfaiteurs 
_ ont'ete faits, & la bonte du ciel a permis 
qu'ils trouvaſſent la plus delicieuſe recom- 
penſe dans Paccompliſſement meme du devoir 
qu'elle leur a impoſè de diminuer les maux 
de leurs ſemblables. - the | 
Quant à la troiſieme eſpece de malheureux 
qui ne ſont pas neceſſaires; car l'ignorance 
— — etre diſſipèe & la mechancete reprimee; 

ieu a pourvu a ſon ſoulagement & a a 
diminution presque totale, en ajoutant au 
{ſentiment general de compaſſion que tout 
malheur inſpire, un mouvement d'indigna- 
tion contre les mEchans qui ſe permettent 
de nuire a autrui. On ne ſe borne point a 
deſirer de ſecourir les opprimes, on veut les 
venger, & ce ſentiment, juſte a meſure qu'il 
Seclairera,. fera diſparoitre les oppreſſeurs 
de la terre, leur liera les bras, & apres leur 
avoir O0te le pouvoir de nuire, leur en ötera 
meme la volonte. - & F607 . 
_ Ceſt encore pour arriver a ce but que 
Dieu a rendu tres attrayantes les Etudes qui 
maniteſtent les droits & les devoirs des hom- 
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mes, ou qui apprennent a ſoulager leurs 
maux. Les progres dans ces études qui 
reſultent du plaiſir qu'on y trouve, etendent, 
& ſans doute ils etendront chaque jour le 
cercle de la bienfaiſance & diminueront fans 
ceſſe les maux de Phumanite, Auſſi Men- 
delsſohn vintereſloit-il tres vivement aux 
progres de Peconomie politique qu'il avoit 
vu naitre en allemagne, ou les phyliocrates 
francois ont eu rapidement des diſciples, & 
dont il eſpcroit la regsneration de Peſpece 
humaine, parceqwil regardoit cette ſcience 
comme ſuſceptible d' etre portee au plus grand 
degre d' evidence & de {implicite. | 

Egner, diſoit- il ſouvent, ceft proteger 
les droits des hommes & les garantir de toute 
violation. La ſcience de ces droits, n'eſt pas 
fort etendue. Elle eſt ſuſceptible d'une 
grande clartè, & de-la ſuit cette incontes- 
table & encourageante verite, qu' avec quel- 
que application & quelque inſtruction, on 
peut &tre un grand Roi meme fans expe- 
rience, meme encore avec des talens medio- 
cres. Auſſi dans Pordre actuel des choſes 
humaines notre philoſophe tenoit-il pour la 
monarchie, ou plutot il trouvoit que la dis- 
tinction des gouvernemens eſt une confuſion 
d'idèes & de mots. Larepublique lui paroiſ- 
foit comprendre tous les gouvernemens, ou 
Padminiffration & la ſouverainete ſont entre 
les mains de pluſieurs. Ce reſt point, diſoit-il, 
un gouvernement diſtinct de J'Ariſtocratie 
ou de la democratie; une republique peut 
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etre ariſtocratique, & meme 


14 


monarchique ſelon la forme de ſon admy 
niſtration. VAngleterre eſt une republique 
monarchique, & la Hollande avec fon Stadt- 
houder perpetuel hereditaire, n'aguère plus 
Roi que les Rois, en eſt une autre. 
Pologne avant de devenir une province 
de ſes voiſins, etoit une republique ariito- 
monarchique ou le peuple etoit elclave, les 
nobles ſouverains, & le Roi magiſtrat uni- 
que & perpèẽtuel. 
Il y a peu de vraies démocraties. On 
n'en connoit aujourd'hui que chez les petits 
| cantons ſuiſſes, les Pauliſtes du Brefil & les 
= / Colaques Zaporaviens; encore ceux-ci vien- 
| nent- ils d'etre detruits par la Ruſſie. Des 
rẽ publiques comme Sparte, Athenes ou Ge- 
neve, qui ſe {ont crus democratiques, etoient 
de veritables ariſtocraties, puisque le vrai 
euple du pays, les laboureurs, les ouvriers, 
les commergans, la plus grande partie des 
habitans y ſont ſoumis ou Pont été au 
pouvoir des citoyens. Partout ou il ſe trouve 
des ſujets ou des eſclaves, il n'y a point de 
democratie, | 
Qu'une monarchie bien reglee avec de 
bonnes loix & de bonnes meœurs ſoit pre- 
terable à une mauvaiſe republique telles qu ont 
ete la plupart de celles qui ont exiſte, c'eſt 
15 ce dont on ne peut douter. Mais qu'elle 
= doive etre preferee à une - republique bien 
| conſtituèe telle qu'on la peut concevoir, 
=. Celt-ce que n'oſera jamais dire quiconque 
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penſera que la monarchie eſt infiniment plus 
propre à établir & à augmenter avec Pin- 
egalitè des fortunes la corruption des moeurs, 
& qu'elle degenere plus aiſement en gouver- 
nement arbitraire. C'eſt le gouvernement 
arbitraire qui eſt mauvais; le pire de tous 
eſt Panarchique; enſuite le deſpotique; les 
autres {ont imparfaits & deteriorent ou ame- 
liorent les hommes en raiſon de ce qwils 
gapprochent davantage de ceux-la. 
Tels font en ſubſtance les principes infini- 
ment ſimples, mais irreliſtibles par leur clarte 
ue Mendelsſohn a repandus dans ſes Ecrits 
qu'il verſoit avec profuſion dans Paimable 
commerce de fa familiarite ! Il avoit gagne 
tous les cœurs & ſeduit tous les eſprits de 
fa colonie. On l'y veneroit profondement; 
& Celt en meritant ce tribut flatteur qu'il 
avoit acquis le droit de ne pas revoquer en 
doute qu'une education meilleure; un traite- 
ment plus equitable, admiſſion a des pro- 
feſſions innocentes, ſuffiroient pour ſubſti- 
tuer aux prejuges des juifs des lumières & 
des vertus, & pour les mettre au niveau des 
peuples les plus diſtinguès. C' toit ſurtout 
d'une grande latitude accordee a leur in- 
duſtrie qu'il attendoit leur regeneration. II 
croyoit que Peternelle néceſſitè de ſpéculer 
fur de argent & pour de Fargent, de realiſer 
tout en argent, de regarder Pargent comme 
P unique fin de toute entrepriſe, ſuffiroit pour 
depraver une generation de Page d'or, & que 
telle Etoit la principale cauſe de Pextrème 
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: corruption des villes ou chacun, & le gou- 


vernement a la tète, ne ond qu'a profiter 
du delire des paſſions avides & dereglees, on 
meme ales exciter pour extorquer de Por; ou 
tout tend a fomenter a la fois la pareſſe & 
la cupidite; a perſuader au peuple qu'il peut 
compter {ur d'autres reſources que ſon travail. 
Il ne regardoit point avec les penſeurs ſuper- 
ficiels, ou les panegyriſtes mercenaires, cette 
fermentation peſtilentielle comme une activité 
productive, & neceſlaire aux nations oberees ; 
ni les accidens qu'elle entraine comme des 
Evenemens de commerce; il y voyoit au 
contraire les plus horribles fleaux du com- 
merce & des finances & la ſource la plus 
feconde de toute eſpèce de miſere, & de 
corruption. 1 

C'eſt en general par une morale uſuelle, 
une grande juſteſſe d' eſprit, une inflexible 
probite, une douce & bienfaiſante tolerance, 
une ſenſibilitè fort active une raiſon tres 
meſſurèe que Mendelsſohn a été profonde- 
ment reſpectable, plutot encore que par ſes 


talens litteraires qui cependant inſpireront 


de Petonnement, ſi Yon conſidère le point 
dont il eit parti, & le peu de moyens que 
la nature & le fort lui avoient donnes, ou 
plutòt tout ce qu'ils lui avoient refuſes. 

Sans diminuer la gloire de cet homme 
is Ao" qui a force d'induſtrie patiente, de 
volonte Energique; de genie naturel & d'in- 
fatigable aſſiduité $'eſt eleve du ſein de cette 


claſte qu'on geſt tant efforces de rendre la 


fur ta riforme politique des Juifs &c. 57 


derniere, au premier rang des philoſophes 
& des Ecrivains qui ont illuſtré l'Allemagne, 
ne peut-on pas dire que ſon exemple, & 
ſurtout le ſucces de ſes ſoins pour Peduca- 
tion de fa colonie devroient reduire au ſilence 
ceux qui $opiniatrent avec un acharnement 
bien ingenereux a peindre les juifs comme 
trop avilis pour produire jamais une race 
dhommes eſtimables ? 


' 


Mais je rai pas eu beſoin de cette preuve 


de fait a la quelle fen pourrois ajouter beau- 
coup d'autres pour m'allurer que Pon n'a 
ceſſè d imputer aux juifs leurs malheurs a 
crime. En etudiant avec quelque attention 
les rapports politiques & moraux dans les- 
quels ils ſe ſont trouves en differens tems & 
differens pays, Vinfluence reciproque des 
peuples parmi lesquels ils ont vecu & des 
divers gouvernemens politiques auxquels 
ils ont ete ſoumis; celle qu'ils ont eue fur 


FVinduſtrie, le commerce, les mœurs, Ia 


marche des connoiflances; le changement 
entin qu'a ſubi leur genie originaire, on 
trouve demontre dans Phiſtoire que les juifs 
confideres comme hommes & comme Ci- 
toyens n'ont été tres corrompus qu autant 
qu'on leur a refuſe les droits de Pun & de 
Fautre, Plus d'un ecriyain eſtimable & fur- 
tout M. Dohm a creuſé ce ſujet important. 
Je raſſemblerai, je reſſerrerai leurs idees, 
yoſerai quelquefois y joindre les miennes, 
heureux {1 Pon ne peut plus allegyer de 
bonne foi apres la lecture de cet ouvrage 
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les objections tant rebattues qui ont paru 
confederer, ſi je puis parler ainſi, contre cette 
horde.infortunee juſqu'aux hommes qui pen- 
ſent; car les apotres de la tolerance eux 
memes en ont trop oublie les devoirs & les 
principes lorsqu'ils ont agite la cauſe des 


— 


ſur la reforme politique des Juifs Sc. 59 


DE LA REFORME POLITIQUE DES 
 _Julrs. 


Dans la plupart des pays de Europe la 
conſtitution & les loix tendent a empecher 
la propagation de ces malheureux tugitifs 
d'Alie fletris en quelque ſorte par leur ſeul 
nom. | eſt des etats ou on leur defend ab- 
ſolument de {cjourner, ou la protection du 
ſouverain weſt accordee aux voyageurs de 
cette nation que pendant un court eſpace 
de temps, limits quelquefois a une ſeule 
nuit ; & dans presque tous les autres on n'a 
regu les juits que ſous les conditions les 
plus onereulſes & les plus aviliſlantes. Ils ne 
lont pas citoyens, ils font a peine des habi- 
tans toleres. Le plus ſouvent il weſt permis 

wa un nombre donne de familles juives 

e $'etablir dans une contree ; cette permiſ- 
ſion les reſſerre en certains quartiers & ja- 
mais elle ne s'acquiert que moyennant une 
ſomme conſiderable. ans beaucoup de 
pays meme, on ne les admet pas a moins 
—_— ne poſledent deja un bien effectit. 
Un juif ne peut ſe marier ſans permiſſion 
ſpeciale, ni ſans payer; veuf il ne pgut ſe 
remarier ſans de nouveaux frais; chaque 
enfant augmente la ſomme des tributs dont 
il eſt charge, peu sen faut qu'il n'y en ait 
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un ſur chacune de ſes actions; eſt- il pere de 
pluſieurs enfans ? a peine peut-il en ctablir 
un fur le ſol de ſon berceau; les autres font 
contraints Caller chercher une terre etran- 

ere & non moins inhoſpitaliere. A-t-il des 

es? comment les faire entrer dans le 
nombre {i limite des familles de fa nation 
domicilices dans la méme ville que lui? Un 
juif ne vit donc presque jamais avec ſes en- 
fans: au dedans tout lui eſt ravi juſqu'au 
bonheur domeſtique ! Au dehors il ne trouve 

ue des hommes ennemis. Dans les details 
de la vie commune, les loix ſèviſſent contre 
lui avec une rigueur exceſſive, une partialité 
non deguiſce. Malgre la multitude des 


- droits =_ lui faut payer, les moyens d' ac- 


querir {ont infiniment bornes pour lui. Par- 
tout il eſt exclu de rendre des ſervices à 
Petat ſoit en paix, ſoit en guerre; partout 
Pagriculture lui eſt interdite; en presque 


aucun pays du monde il ne peut poſleder 


de biens fonds; toute communauté de 
metiers ſe croiroit deshonoree, ſi elle rece- 
yoit un circoncis au nombre de ſes mem- 
bres. Ainſi les juifs ſont exclus de tous les 


arts mechaniques, & parmi les arts liberaux, 
ou les ſciences, les mathematiques, la phy- 


ſique & la medecine ſont les ſeuls moyens 
de ſubſiſtance honnete a Puſage du tres petit 


nombre dentreux qui conſervent dans Vetat 


d'oppreſſion on languiſſent leurs hordes 
diſperlèes, aſſez de courage & de ſerenite 
Came pour ole ver juſquꝰà Petude. Heureux 


— 
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encore gils conqueroient Veſtime à ce prix! 
Mais le commun des hommes ne peut par. 
donner pas meme en faveur des grands talens 
& des éminentes vertus le tort d' etre ne juif. 
Quelle reſſource reſtera donc à cet infor- 
tune ſans patrie dont Pinduftrie eſt ſujette 
a mille entraves, qui ne peut nulle part ac- 
querir, ni exercer librement ſes talens, a la 
vertu de qui Pon wa point de foi, pour le- 
. il n'exiſte aucune eſpèce de gloire? . 
ulle autre que le negoce de detail (car le 
petit nombre de ceux qui poſledent aſſez 
de bien pour pouvoir entreprendre un com- 
merce conſiderable dont pluſieurs branches 
Cailleurs ont ete totalement interdites aux 
juifs, peut- il etre compte quand il s'agit de 
la nation entiere ?) Ce negoce de detail dans 
lequel la frequente repetition de gains tres 
modiques peut ſeule ſuffire a une ſubſiſtance 
chetive; ou le pret d'argent, dont le profit 
tres conforme a Pequite naturelle eſt devenu, 
graces a de mauvaiſes loix & aux prejuges 
qu'elles enfantent, le domaine & le ſignale- 
ment d'une profeſſion malhonnete , voila 
le principal & presque Punique moyen de 
ſubſiſter des juifs, & tandisqu'on le leur 
tolere, les loix decelent une inique partialite 
our leurs debiteurs; aggravant ainſi les 
umiliations, les perils, 8 multipliant par 


conſequent les ruſes d'une nation deja fi 
opprimèe. 


uels motifs ont pu engager les gouver- 
nemens europeens a obſerver pour ainſi 
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dire d'un commun accord des procedes fi 
barbares envers la nation juive? Il eſt diffi- 
cile de fe perſuader que tant d'hommes in- 
duſtrieux ne puiſſent etre utiles a PEtat parce- 
qu'ils ſortent de PAſie & qu'ils fe diſtinguent 
par la barbe, la circonciſion & une manicre 
particuliere d adorer Etre ſupreme. A laverite 
ce culte qui leur a été transmis par leurs 
peres les rendroit incapables de jouir des 
memes droits, que les autres citoyens &il 
renfermoit des principes contradictoires aux 
devoirs envers état, Sil leur defendoit de 
reſpecter la bonne foi, $il leur faiſoit une 
loi de hair ceux qui ne ſont pas de leur croy- 
ance, Sil leur permettoit la fraude & la lefion 
de la morale, C' eſt-à-dire des rapports fociaux. 

Mais la religion des juifs fondee (ur la loi 
de Moyſe, laquelle eſt en veneration chez 
les chretiens qui Vattribuent a Pinſpiration 
immediate de la divinite, ne contient certai- 
nement pas les principes anti- ſociaux que 
nous venons d*enoncer. Ses commande- 


mens ne font point en contradiction avec 


ceux de la juſtice & de Phumanite; ils ne 
heurtent point la bonne foi; ils n'ordon- 
nent point la fraude; loin d'y inviter ſes 
enfans, la loi Moſaique, particulierement 


fondee ſur Pagriculture, eſt meme ſpèciale- 


ment contraire au trafic (), celle de toutes 
les 
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©) M. Michaclis eſt entre dans des details fort 
inftructits fur ce ſujet dans {on ouvrage ſur 
la loi Moſaique $. 3$-44- | 2 
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les profeſſions 5 peut le plus naturellement 
y conduire. Ceux-la ſeuls oy le permet- 
troient la fraude envers un Hebreu Paccu- 
ſent d'oſer en vertu de fa loi tromper les 
hommes d'une autre religion, & les pretres 
intolèrans qui ont recueilli des contes calom- 
nieux ſur les opinions des juifs, n'ont fait 
en cela que trahir leurs propres prejuges (m). 
Ce melt pas que les preceptes donnes par 
Moyſe il y a plus de trente fiecles à une 
horde qui en eſt encore a devenir une na- 
tion, puiſſent convenir tous également au- 
jourd'bui dans chaque état aux membres 
Epars de cette nation. Moyſe vouloit que 
les juifs s emparaſſent du pays des Canancens, 
parcequ'un de leurs ancetres y avoit paſſe 


— — 
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(m) L'ecrivain qui s'eſt donné le plus de peine 
pour retueillir de parells contes, qui les a 
ublies avec le plus d' acharnement & le deſſein 

le plus vilible d'aiguiſer & de juſtifier Veſpric 
de perſecution, eſt Eiſenmenger dans ſon ju- 
daisme devoile (entdecktes Judenthum). 11 
faut y joindre comme digne d'un mepris egal 
un écrit imprime en 1779. ſous le titre oh- 
ſervatious d'un Alſacien ſur Taſſuire preſente 
des juifs d Alſace, qui ramaſſe toutes les abſur- 

- dites fabuleuſes eparſes dans tous les recueils 
de menſonges, notamment dans la colleGjon 
d'hiftoires judaſques (Ulrichs Sammlung judi- 


ſcher Geſchichte) en omettant toujours la 


refutation d'un fait injurieux, & qui cits 
entr'zutres comme le crime capital des juifs 
du Sundgau. le. deicide commis par leuts an- 
cétres dans la Paleſtine. —_ © 
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avec ſes troupeaux quatre cens ans aupara- 
vant (n); il vouloit qu'ils formaſſent un etat 
independant, ſeparéè de toute autre nation, 
ſans nul mélange, & qwils obèiſſent jus- 
qu'aux derniers ages a leur legiſlateur. De-la 
cette attachement invincible a leur loi, infini- 
mentexalte par les perſecutions. De-la cette 
fiertè plus impoſante que reprehenſible, qui, 
en Saigriſlant les a portes a s'iſoler du reſte 
des hommes. De-la cette perſuaſion d'une 
preeminence, qu'après tout chaque religion 
d' attribue, qui dans les temps potterieurs & 
Fetat de depreſſion de ces infortunes a dege- 
nere peutetre en haine melee de mepris 
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juits ne ſe perfuaderoient-ils pas qu'ils font 


| | miracle bien plus grand que ceux de leur 
| ancienne hiſtoire, ils exiſtent encore en depit 
des violences de tontes les nations? Com- 
ment ne hairoient-ils pas a leur tour des 
| peuples qui ont emprunte de leurs livres 
1 {acrcs tous leurs dogmes & qui leur per- 
6  mettent a peine d'exiſter au milieu d' eux? 
ö Meis la religion moderne des juifs ne con- 
; tient en elle-m&me aucun precepte de haine 
ö | & d'ofſenſe contre les membres d'une com- 
3 munion differente; elle eſt a cet Egard par- 
7 faitement ſemblable à toutes les religions qui 
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"= Voyez le favant ouvrage de M. Michaelis 


Tom k. p. 117. & ſuivantes. 


pour leurs perſècuteurs. Eh! comment les 


les premiers des hommes, quand par un 


intitule: le droit Moſaique (moſaiſches Recht), 
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— — plus ou moins les liens naturels 
des hommes, & impolent toujours a leurs 
ſectateurs une certaine repugnani.e pour ceux 


d'une autre communion. A Dieu ne plaiſe 


ue ce ſoit là une raiſon de refuſer les droits 


e Citoyen aux ſectateurs de quelque culte 


que ce ſoit; car il en faudroit conclure que 
Etat eſt dans obligation de ne tolerer 
aucune religion, ou du moins de ren tole- 
rer qu'une ſeule; & cette concluſion qui 
attenteroit aux droits naturels & bouleverleroit 
toutes les ſociétés, fait horreur. Mais mal- 
heureuſement elle neſt pas moins ablurde 


en 8 que vicieuſe en morale. 
Why 


ute ſociets eſt compolee de petites ſo- 


 Cictes privees, qui, chacune, ont des princi- 


pes particuliers, inſpirent à leurs membres 
des ſentimens & des prejuges apart, & tra- 
cent à leur activitè un cercle determine. Le 
monde ſubſiſte cependant; & les nations bien, 
Celt a dire librement gouvernees, proſperent. 


Le Gentilhomme & le bourgeois, Partiſan 


& le laboureur, le militaire & celui qui ne 
Feſt pas, le favant & le non-lettre poſent 
des barrieres entre eux & cependant habi- 
tent & ſervent le m&me pays. Que le chre- 
tien & le circoncis, ſoit juif, ſoit Mufulman, 
ſectateur d' Ali ou d' Omar, du Pape ou de 
Luther, de Socin ou de Calvin gecartent 
les uns des autres: le grand & noble emploi 
du gouvernement conſiſte a faire enſorte 
que chacune de ces diviſions tourne au profit 

la grande fociete du moins par un plus 


i 2 


mum 
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vif degré d' attachement pour elle fonde' ſur 
une plus grande jauiſſance de la liberté. 
On ne peut pas douter de bonne foi que 
des traitemens meilleurs n'extirpaſſent les 
prejuges. de religion qui empèchent les en- 
fans de Moyſe detre plus ſociables. Le juif 
eſt plus homme encore qu'il reſt juif; & 
comment n'aimeroit-il pas un état dans le 
guel il lui ſeroit permis de devenir proprie- 
taire? Ou ſes contributions ne ſeroient pas 
plus grandes que celles des autres citoyens ? 
On rien ne Pempecheroit d'aſpirer a Veltime 
& a la conſideration ? Pourquoi hairoit-il 
des hommes dont il ne ſeroit plus ſepare par 
des prerogatives humiliantes & dont il par- 
tageroit les droits & les devoirs ? La nou- 


veaute de ce bonheur, & la malheureuſe . 


probabilite que de longtemps fa nation ne 
peut ſe flatter de Pobtenir ailleurs, en augmen- 
teroit le prix a ſes yeux. Son pays devien- 
droit fa patrie. Il la regarderoit avec la 
tendreſſe d'un fils longtemps meconnu & 
retabli dans ſes droits. Ces ſentimens inſé- 
parables du cœur humain parleroient bien 
plus haut que tous les ſophismes des Rab- 
bins qu'on a tant exageres ſi ce n'eſt 
calomnies. | 
Jettez un coup d'ceil ſur . Phiſtoire des 
hommes & vous verrez que Pindulgence & 
P:mpartialite du gouvernement ont toujours 
triomphe des principes de religion. Quelle 
doctrine plus que celle des Quackers ren- 


ferme des dogmes manifeſtement contraires 
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aux principes de Punion ſociale? Le Quacker N 
ne veut pas concourir a la defenſe de ton 
pays; il pretend ne connditre aucun motif 
permis de faire la guerre. Il refuſe de ſe 
preter au ferment qui paroit un des plus 
eſſentiels appuis que Petat puiſſe ſe promettre 
du dogme. II atfecte des uſages particuliers, 
un exterieur qui le diſtingue; il prend-atache 
de ne laiſſer ignorer a perlonne qu'il ie 
ſepare du reſte Te ſes compatriotes. Cepen- 
dant les Quackers, les anabaptiſtes ſont par- 
tout de bons, duties, de reſpectables citoyens. 

Le Catholique femble Etre autoriſe par ſa 
croyance plus que tout autre ſectateur de 
quelque Religion que ce ſoit a le regarder 
comme ſepare de tout ceux qui ne penſent 

as comme lui, Sa religion elt a ſes yeux 
a condition unique pour afpirer au ſalut. 
Elle lui dicte Pobligation du profſelitisme. . . 
Cependant il eſt un patriote tres utite & tres. 
zels, en Angleterre, en Hollande, en Pruſſe, 
 en-Rulke. > 2} 556. 2 0 

On peut en dire autant du lutherien en 
Alſace, du focinien & du reforms en Tran- 
n . 

Les mahomètans étoient en Eſpagne- avant 
la perſecution, ils font encore aujourd'hui 
en Autriche & en Ruſſie de paiſtbles citoyens. 
Lees juiſs furent d' utiles ſujets dans l' Empire 
Romain, - Conquis & par conſéquent eſcla- 
ves, ils y acquirent des privileges conſidé- 
rables, tels que Padmiſlion a tous les emplgis 
ſait civils, ſoit militaires, & entr autres K 

13 
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permiſſion de vivre conformement a leurs 
propres loix (o). Ils conſerverent pendant 
plus de quatre fiecles la jouiſſance illimitee 
de tous les droits de citoyen ; c'elt dire aflez 
wils en remplirent les devoirs. Pluſieurs 

entr' eux furent eleves juſqu'au faite des 
 dignites, juſqu'à Ja préfecture honoraire 3 
& quand ils demeriterent cette exiſtence ho- 
norable, quand ils ſe corrompirent, c'eſt 
qu'ils furent opprimes, prives de leurs loix 
& de leurs patriarches, ſoumis aux magis- 
trats Romains, exclus des emplois civile, & 
de Phonneur de pouvoir bien meriter de 
la patrie, furcharges de fardeaux ſans com- 


— — — — — 


(o) M. Dohm l'a très bien prouve par deux paſſa - 
ges d'Origene (L. 6. c. 1. in epiſt. ad Rom. 
& p. 243. epiſt. ad Africanum, Edit. Wetitei- 
niana), Ce n'etoit que pour des crimes ag 
taux qu'ils ponvoient Etre traduits devant les 
tribunaux Romains; dans tout le reſte, ou 
lorsqu'il ne s'agiſſoit que de . demeles entre 

juifs, leurs propres juges & anciens \Fthnarche 
majores} exergoient un pouvoit presque illimite, 
comme on peut le conclure du temoignage 
de Joſeph (antiq. jud. L. 14. c. 1g). Les loix 
Romaines appellent leurs patriarches aux quels 
on avoit laifle le pouvoir ſupreme dans toutes 
les affaires eccleſiaſtiques, viri clariſſimi, il. 
luſtres, ſpectahilet (vid. Cod. Theod. L. XVI. 
t. ht 8. 11. 13. 15, judwis cælic. & Sa- 


@) L. 22. Cod. Theod. de jud. faſtigio dignitatum 
dit le paſſage en parlant du patriarche Gamaliel. 


Ca 
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enſations, reduits dans la claſſe des -etres 
es 75 vils (q); Ccelt enfin que des peres 
de Pegliſe (r) voues au fanatisme porterent 
des monarques foibles a detruire les ſages 
reglemens de leurs predeceſſeurs, «x donner 
des preuves de leur zele pour une religion 
dont la charité fait la bale, en traitant fans 
charite ceux qui ne la profeſſoient pas; en 
un mot a renverſer tous les principes de la 
morale & de Fequite pour honorer Dieu; 
car comment $4 16s par exemple la loi qui 
defend que le plus grand crime commis par 
un enfant proſelite envers ſes parens non 
convertis puiſſe autoriſer ceux-ci à le priver 
de ſa legitime (s)? Neſt-ce pas taut à la fois 
inlulter a la nature, pouſſer au deleipoir les 


—0 


po HY — — 


"* , * * * i * "—_— — 


* —_— i AA. Ms. 


(d) Les loix les nomment homines: viliſſimat, em- 
tremæ conditionis, = Wo 


(1) Chriſoſtome prononga fix diſcours contre eux 
a Antioche, & ce fut probablement ſon credit 
a la cour &Arcadius qui les priva, de l Auto- 
nmamie, les ſaumit aux loix & au juges de 
Komme &c. &. | | 


( & guid maximum crimen, dit la loi, in matrem 

pPuatremve, auam vel læviam taces Filios vel ue. 

ozes (c eſt-· dite ceux qui avoient embraſſe. 

fa religion chretienne) commyfiſje aperte potue- 

rit comprobarti, © manente in tos ultione. legiti- 

ma. — Parentes tamen eit Falcidiam debitae- 

ſucceſſionis relinquaut , ut hoc ſultem in buno- 

em religionis eleckae meriuil/e videantetr. L. 2& 
Cod. Theod. de Jud. NA 
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plas honnètes des juifs, aſſurer aux chretiens 
Fabjaration des plus pervers Centre cette 
nation ? $A ; 
Mais le caraQtere & Peſprit des juifs n'ont- 
ils pas trop juſtifie la durete dont on uſe 
envers eux? Peuvent-ils s'accoutumer a re- 
garder ceux d'une autre religion comme 
des membres d'une mème communaute civile? 
N'ont-its pas merite chez toutes les nations 
le reproche de mauvaiſe foi? Toute ſuper- 
cherie, toute fraude n'eſt-elle pas une inven. 
tion juive? Dans les contrees ali trop de 
tolerance eſt accordee aux juifs ne fe ſont- 
ils pas empares presque entierement des 
branches de trafic 5 its ne ſont pas exclus? 
Si tout cela n'eſt que trop atteſté par les 
faits, les juifs ſont politiquement parlant nui- 
fivles dans un état, & telle eſt la cauſe in- 
deſtructible des loix, du moins reftrictives 
impoſées par les gouvernemens les plus ſages 
a cette nation avec une unanimite qui ſuffit 
peut- etre pour les juſtifier, 
Raiſonner ainſi c eſt èvidemment prendre 
Teffet pour la cauſe, & Ygetforcer de juſti- 
fler une politique oppreſſive par le mal 
meme qu'elle a produit. Nous admettrions 
comme demontres les reproches dont on 
charge la nation juive, que Petat d'oppreſſion 
oy elle vit les expliqueroit tous, ou plutot 
motiveroit une corruption beaucoup plus 
gronge Tous les moyens honnetes de ſub- 
{tance ſont interdits au juif; comment ne 
dcicendroiteil pas a la mauvaiſe foi & à la 
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ſraude? Les loix lui accordent à peine Pexis- 
tence, comment fe croiroit-il lie par elles? 
Quelle obèiſſance volontaire pent-il rendre, 
quel attachement peut le lier a Fetat qui le 
maltraite ? Quoi de plus fimple que fa haine 
pour les nations qui Pecratent des prouves 
de celle qu'elles lui portent? Qui a droit 
d'exiger de lui des vertus quand on ne Fen 
croit pas ſuſceptible? Pourquoi s'étonner 
qu'il occupe trop de place lorsqu'on ne lui 
en laiſſe qu'une? Pourquoi lui reprocher 
les fautes qu'on le force a commettre? Toute 
race d' hommes places dans des citconſtan- 
ces pareilles ſe ſeroit conduite de meme, 
Nous avons le pouvoir en mains; nous 
Pavons toujours eu; C'etoit donc & C'eſt 
encore a nous a guerir le juif de ſes prejuges 
2 {ont notre ouvrage, en nous depouillant 
es notres. La perverſitè morale dans la- 


quelle cette malheureuſe nation eſt tombee 
par les ſuites d'une politique deraifonnable 


ne {aurait Etre un juſte motif d'y perleverer. 
Et pour rendre odieufe cette politique 
digne fruit de la barbarie des fiecles d'igno- 
rance, comme auſh pour en expliquer les 
effets deplorables, il ne faut qu'en tracer 
Phiſtgire a grands traits, - 

Les juifs traites en b&tes de ſomme & 
presque en animaux malfaiſans au moment 
ou la religion des chretiens devint la domi- 
nante, exclus de toutes les voies qui pou- 
voient conduire à une exiſtence honorable, 
entrerent avec d'autant plus d'avidité dans 


— —- — 
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celles qui menoient à la fortune. Ils y trous 
verent de grandes . facilites. La poſſeſſion 
des biens fonds & Pagriculture peu lucrative 
dans les ſiècles des invaſions de barbares, & 
meme dans ceux de la feodalite, leur etoient 
interdites; mais presque tout le commer- 
ce & les affaires pecunieres de l'Europe 
etoient dans leurs mains. Ils avoient apporte 
de I Empire Romain plus de connoiſſances, 
un eſprit plus cultive que ne poſſẽdoient à 
Pep que de Pirruption des divers peuples 
du nord les nations conquerantes. Ils n'etozent 
p2iar abrutis par des mœurs ſauvages. Leur 
eſprit toit pas arr&ts dans ſes progres 
par les nouvelles ſuperſtitions, ni par la 

niloſophie ichulaſtique. Si Von compare 
ſe: connoilfinces de PEipagne dominee alors 
par les arabes a celles de I Europe chretienne, 
on ne peut douter qu'il n'ait exiſte. un temps 
01 la partie de VEurope la plus eclairee Etoit 
celle qu'habitoient les circoncis. Enfin la 
diſperſion des juifs dans tous les pays du 
monde alors connus, leurs liaiſons plus etroi- 
tes, leurs correſpondances plus etendues de- 
voient naturellement leur donner dans le 
commerce des avantages marques ſur les na- 
tions qui dominoient l'Europe chretienne, 
dont la partie noble attachoit de la honte 
a cette proſeſſion, tandis que la ſeconde claſſe, 
ſoit par imperitie , ſoit par la crainte des 
brigandages de Ja nobleſſe, n'ofoit risquer 
des ſpeculations conſiderables. Plus les 

eutrepriſes vaſtes étoient rares A peu lures, 
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plus les profits etoient grands, plus auſſi les 
juifs devinrent des objets d' envie pour les 
princes & pour le peuple dont la fureur allu- 
mce par fa cupidite fut ſanctifièe par la 
ſuperſtition. Auſſi-tôt les idées, les faits, les 
choles, les hommes furent traveſtis au gre 
du fanatisme & de la haine. 


jamais aucun peuple n'a ſouffert des per- 


ſecutions auſſi cruelles, auſſi ſoutenues, auſſi 
longues. Des prejuges extravagans concou- 
rurent avec des loix atroces (t) pour aggra- 


— — 


(t) De toutes les nations qui ont fondé les etats 
actuels de PEurope, il n'en eſt aucune qui 
ait publie des loix plus ſèveres contre les juitfs, 
que celle des Viſigots, qui dirigeoient leurs 
efforts ſans detour. vers la deſtruction totale 
d'une ſecte qu'ils -abhorroient (deteſtundla ſecta. 
Ceit leur expreſſion). On trouve leurs edits 
in Lege Wifigothorum L. XII. Tit. 2 & 3 

& dans Georgi/ch Corp. Jur. Germ. Aut. P. 2155. 
ſq. Ces loix defendoient aux juifs de cé- 
lebrer leur Sabbat & leurs Paques; L. XII. 
Tit. II. I. 5. Tit. III. I. 4 de fe marier ſuivant le 
rit moſaique L. XII. Tit. II. I. 6. Tit. III. I. 8.) 

de regler leur boire & leur manger ſuivant 
Teſprit de ce culte (L. XII. Tit. 2. l. 8. Tit 3. 
I. 7.) de pratiquer la circonciſion (Tit. 2. I. 7.) 
Pas meme un Juif batiſe n'etoit admis comme 
temoin contre un chrètien; ſes deſcendans 
ſeulement, apres qu'il ne teſtoit plus de doute 
ſur la ſincerite de leur foi,  etoient recus a de* 
poſer dans le cas d'un delit commis par un 


chretien L. Vll. Tit. 2. 1. 10). Les peines 
ordonnees contre la transgreſſion de ces loix 
CEtoient ou le dernier {upplice à infliger par 
es juifs eux-memes, ou la lapidation, ou Vatroce 
| {upplice d etre brule vif (L. XII. Tit. 3. I. 11.) 


; 
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yer leur ſort. - Arrivoit-il un malheur amene 
— — — —— — 
I'eſclave d'un juif, s'il fe faifoit chretien, obte- 
noit ſur le champ fa liberté. 11 etoit defendu 
de recevoir des preſens d'un Juif. Les Pretres 
avoient leurs inſtructions pregiſes de veiller 
a Pobſervation de ces loix, de faire des en- 
quetes ſur les fautes des Juifs & de les punir, 
enfin de prendre contre eux toutes les meſu- 
tes que leur orthodoxie leur dicteroit (quid © 
illis catholice agendum forte conveniat. L. XII. 
Tit. 3. 1. 23). Les juges ſeculiers n'oſeroienr 
entreprendre aucune recherche contre un juif 
ſans la preſence & la participation d'un eve- 
que, ou d'un eccleſiaſtique qui en eut les plein- 
ouvoirs, parcequ'on foupconnoit ces juges 
Petre plus accefſibles à la charite envers les 
heretiques, ou peut-etre a leurs preſens (Tit. 3. 
I. 24). Si un eccleſiaſtique ſe trouvoit en 
faute dans ces occahons, C'eſt-à-dire 81 avoit 
quelque ſentiment d'humanite, it etoit con- 
_ damne à un ban de trois mois & à une amende 
d'une livre d'or; cette derniere punition atten- 
doit auſſi le juge qui aureit héſité a executer 
les arrets . contre les juits par les 
eccheſiaſtiques. Les loix des Francs etoient 
moins ſeveres contre cette nation qui, ſuivant 
leurs loix, appartenoit aux domaines des Rois 
& le nommoit ſervi fiſcales., Cet arrange» 
ment les aſfujetiffoit à la verite à certaines cor. 
vees, a certains impots, & les, mettoit dang 
la claſſe. inferieure des ſujets ; mais it leur aſſu- 
roit du moins la protection particuliere du ſou. 
verain. (Voy. Du Buat Orzgines de Paucien 
ouvernement de la france, de I Allemagne & 
Ttalie L. 6. ch. 10). Les juifs ctoient dans 
la meme poſition en Angleterre, au moins ſous 
le regne de Grillarme le conquerant (au milieu 
du XI. kecle) Ils appartenoient à la couronne. 
Les loix des Papes netoient pas ſi dures à 
leur egard ; elle les declare feulemeat inhabiles 


fur la forme politique des Juifs &c. 75 


par l'ordre phyſique des choſes (u)? les juifs 
en Etoient reputes la cauſe finiftre; ils de- 


1 


à rendre temoignage en juſtice, 4 etre revetus 
d'emplois publics, & les oblige à reſtituer des 
intérèts exorbitans (Can. X. de Judzis && Heret\, 
Ce reft pas le droit canon, ce ſont les com- 
mentateuts poſterieurs de ce Droit (particu- 
lierement Marta de Jurisd. L. 4. cent. 2. cas. 65). 
qui ont voulu attribuet aux ecclefiaſtiques la 
jurisdiction excluſive dans toutes les affaires 
de religion concernant les juifs, par le motif 
tres ſingulier aſfurement, que les loix romaines 
ſoumettoient au bras ſeculier ſeulement les 
actions des juifs independantes de la religion. 
La nature de la jurisdiction eccleſiaftique ſuf 
firoit pour demontrer Pabfurdite de cette opi- 
nion, puisqu'une telle jurisdiction ne ſauroit 
8'ctendre que ſur les membres de Vegliſe dent 
la plus forte punition, qui eſt Vexcommunica- 
tion, ne peut porter fur ceux qui par leur 
naiſſance ſont deja excommuniesy. Aufli dans 
la plupart des Etats catholiques n'a t. on pas 
accorde au clerge une pretention auſſi preju- 
diciable au droit ſupreme du ſouverain; il n'y 
a que les pays ou la demeure eſt totalement in- 
terdite aux juifs comme IEſpagne & le Por- 
tugal, ou Vexamen de toutes les accuſations 
d'hereſie en general, & par conſequent auſſi 
des hereſtes des juifs ſont du reſſort de Vin- 
quiſition. Cependant les Papes Sixte V. 
Clement VIII. ont declare expreſſement, que 
la religion juive n'étoit pas au nombre des 
herefies & que par conſequent elle ne reffor- 
tiifoit pas au tribunat de Tinquiſition ; ils ont 
revoque par- là une bulle du Pape Gregoire XIII. 
qui avoit ſoumis les juifs a ce tribunal. (Ame- 
lot de lu Houſfaye Hiftvire du gouvernement 
de Veniſe, edit. de 1695, Tome I. p. 280. 


0% L'exemple le plus frappant de cet ayeuglementy 
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voient avoir irrité le ciel; leur deſtruction 
ſanglante Etoit le ſeul moyen de Pappailer: 
Une epidemie, une famine avoient- elles enlevẽ 
un certain nombre d'habitans ? les juits en 
empoiſonnant les fontaines avoient produit 
cette mortalite ; un peuple torcene les maſ- 
ſacroit ou bien une procedure hative les con- 
duiſoit ſur le bucher au gre de ces fanatiques. 
(x) L'iſſue d'une guerreetoit-elle malheureuſe ? 
quelque trahiſon des Hebreux devoit en etre 
la cauſe unique, & Pon eEgorgeoit ces victimes 
immondes. Le ſouverain, ou ſes miniſtres 
manquoient:-ils d'argent, il falloit que les 
juifs leur en prètaſſent, & quand les debi- 


— 
— 


qui faiſoit attribuer aux juifs tous les malheurs 

publis, eſt, ſans doute Paccuſation portée 
contre eux d'avoir occaſionne l' egarement d' eſprit 
de Charles VI. Roi de france; a la ſuite du 
quel tous les juifs qui refuſerent d'embraſſer 
le Chriſtianigme furent obliges de quitter la 
france. V. Villaret Hiſtoire de france, a l'an- 
nee 1393. | 


(x) Voyez Phiſtoire des juifs par Baſnage, & L his- 
toire de la Religion juive de M. Büſching 
(Geſchichte der judiſchen Religion). Une des 
perſecutions les plus forcences eſt celle de Pan- 
nee 1348. lorsque la peſte qui ravagea dans 
ce temps-la presque toute I'Europe fut im- 

utee aux juits. En France, en Allemagne, en 

talie, en Suiſſe, le peuple furieux ſe jetta ſut 

ceux, les maſſacra, les brula, en ſorte que meme 

les juges iniques n'eurent pas le loilir de faire 

, executer leurs arrers inhumains. 
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teurs tout-puiſſans trouvoient bon de ne 
pas payer, les obligations étoient declarees 
nulles ; heureux les creanciers fans detenie 
| Bils n'etoient pas expulles du pays & punis 

du mal qu'ils recevoient (Y). 

Les juits auroient été plus que des hom-— 
mes s'ils n'avoient point hai ceux qui les 
perſecutoient' avec tant d'injuſtice; s'ils n'a- 
voient pas repondu a la tyrannie active de 
leurs ennemis du moins par des preuves in- 
directes de leur haine, & quand ils fe ſeroien t 
venges quelquefois fur des individus de la 
religion chretienne des cruautes qu'ils Epron- 
voient, il n'y auroit rien que de contornie 
a la nature de Phomme. Au moins Puſure 
& Pavidite d'un gain exorbitant durent-ils 
gemparer d'une nation qui ne pouvoit par 
une voie plus honnete-efperer des profits plus 
moderes, ni jouir avec lecurite de ceux 
qu'elle avoit faits; mais a cet egard comme 

& 
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(y) Ce fut ainſi qu'en 1347. les Burggraves de 
Nuremberg & en 1360. deux gentils-hommes 
de Boheme furent declares par l' Empereur 
Charles IV. quittes de tout ce qu'ils devoient 
a des juifs, capital & intererts. VEmpereur 
Wenceslas fit plus encore. L'an 1390. par 
un edit publie dans empire, tous les Princes, 
Comtes, Barons, Seigneurs, Chevaliers, Varlets, 
Bourgeois, & autres ſujets demeurant dans le 

pays des Francs furent liberes & abſous de 

toutes dettes juivet, capital & intertts. Voyez 

Haeberlins tentſche Reichshiſtoire ( Hiftoire de 

F Empire d' Allemagne) VIII. p. 586. 
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à tout autre, les moines ſeuls annaliſtes des 
ſiécles un peu recules, ont incanteſtablement 
exageré les procedes des juifs; & quels 
qu'ayent été les torts de cette nation infor- 
tune, conſtamment produits par Vinique 
oppreſſion de la nation dominante, ils ne 
peuvent la juſtifier, | | 
la verite tous les états ont partage ce 
delire; mais loin que cette unanimite puiſſe 
les abſoudre, elle leur ote toute excuſe, en 
expliquant partout la conduite des juifs, tou- 
jours graduee ſur les traitements qu'ils ont 
regas. Nous avons vu que moins opprimes 
ſous les Romains ils furent eſtimables. Lors- 
ue les Empereurs ſe furent arroges la puiſ- 
nce temporelle ſur les juits, repandus par\ 
toute la terre, ils devinrent une eſpèce de 
betail du ſouverain: SERFS DE La CHAMBRE 
(Kammer-Knechte). Tel eſt le titre qwils 
porterent en allemagne, on juſqu'a Pepoque 
de la bulle d'or (z) aucun état de PEmpire 
n'oſoit les tolerer ſans une permiſſion ex- 
preſſe de PEmpereur. En France ils appar- 
tenoient aux domaines (ſervi fiſcales); en 
Angleterre à la couronne. Ce ne fut que 
dans le ſeizieme ſiẽcle qu'une loi de! Empire 
donna le droit à tous les membres du corps 
15 ger- 
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(2) Depuis la bulle d'or les Electeuts ſeulement 

avoient joui de ce droit; voyez ſur la legis- 

lation germanique relativement aux juifs Js 
ſavante note de M. Dohm. 
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germanique daccorder retraite aux juifs; 
mais ce droit n'a été eXerce par aucun état 
d' Allemagne comme une politique eclairee 
le preſcrivoit, & dans quelques provinces, 
telles que le Dache de Würtemberg, PEveche 
d'Osnabriick &c. ils ne ſont pas m&me 
toleres. | 

La Ruſſie les a chaſles dans ces derniers 


' temps. En Dannemark ils n'ont droit d'ha- 


biter que des endroits determines ; ils ne 
ſont ſoufferts ni en Norwege, ni en Suede. 
La Pologne eſt le pays ou les Hebreux fe 
ſont toujours trouves en plus grand nombre 
& ou ils ont obtenu le plus de facilites pour 
exercer leur induſtrie ; & C'eſt la ſurtout que 
$elevent les clameurs fur Vimpoſhbilite on 
{ont les chretiens de ſoutenir la concurrence 
des juifs. Mais ce reproche prouve afſlfure- 
ment bien moins contre ceux-ci que contre 
toute la conſtitution d'une pretendue repu- 
blique compoſèe de cent mille gentils-hom- 
mes & de huit a neuf millions d'eſclaves. 
Les premiers ſe croiroient deshonores en 
exercant quelque commerce; les autres n'ont 
pas le moyen de s'y livrer. Tout trafic en 
ologne eſt donc par la force des choſes 
abandonne aux juifs. Et n'y entretiennent- 
ils pas du moins le peu d' induſtrie qui s' 
fait remarquer? 
La France wa point de juifs dans ſes an. 
ciennes provinces, excepte quelques Portu- 


£215 qui jouiſſent à Bordeaux & à Bayonne 
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meme Henri II. qui donna le ſignal des 
guerres de religion. Mais cette nation ſe 


trouve repandue en tres grand nombre dans 


les trois Eveches, en Alſace & en Lorraine, 
on, a Pexception du droit d'Autonomie, elle 
continue d' etre refſerree & opprimee com- 
me en Allemagne (a). 

Depuis longtemps on les traite avec plus 
de douceur & une politique plus ſaine 
dans divers pays eh & ſurtout dans les 
Etats du grand- Duc. . En 1740. le Roi 
d'Eſpagne actuellement regnant, alors Roi 
des deux Siciles, leur accorda des privileges 
diſtingues dont ils ſont prives aujourd'hui. 
Qui croiroit, ſi le fait wetoit pas tres con- 
ſtate, que la prediction d'un prophète qui 
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(a) 11 ne leur eſt pas permis de demeurer dans la 
__-.. maiſon d'un Chretien; ils ne ſont pas admis 
a témoigner contre lui en juſtice; ils ne peu- 
vent lui ceder leurs pretentions les plus legi- 
times, & cela par la raiſon tres ſingulière que 

le chretien a plus de facilites que le juif a les 

faire valoir. Il faut quiils payent des. droits 

de protection, de reception & d'habitation ſoit 

an Roi, ſoit au Seigneur, dans le territoire du- 

quel ils demeurent, & qui a differens egards 

les taxe ſouvent arbitrairement. Quoique recus 
comme membres de la ſociete , ils n'en ſont 
pas moins obliges de payer a part dans leurs 
tournees dans la Province meme des droits & 

des peages conſiderables, ſans compter les im- 

ots mis ſur leurs tetes, ſur leur induſtrie &c. 

Is n'oſent faire aucun negoce dans la ville 

de Strasbourg, & ainſi du reſte (voyez Fiſcher 


P. 98.) 


ſur la reforme politique des Juifs Se. $1 


gavila de declarer que le Roi n'auroit point 
d'héritiers males a moins qu'il ne proſcrivit 
de nouveau les juits, renverſa un arrange- 
ment {i humain, ſi juſte, ſi raiſonnable? 

Le Pape leur a donne des libertés conſi- 
derables ;: auſſi la conduite des juifs dans les 
Etats eccleliaftiques eſt-elle ſans reproche. 
| LU Epagne & le Portugal font reſtes dans 
toute la barbarie de leurs prejuges, & ceux- 
la meme dentre les juifs qui Sy convertiſſent 
ſont diſtingues des anciens orthodoxes par 
le nom oftenſant de nouveaux chretiens, 
La Hollande enfin & VAngleterre Sen- 
richiſſent depuis pluſieurs fiecles des Hebreux 
chaſſes de ces deux Royaumes, & qui, ſans 
compter leur induſtrie, y ont apporte ſou- 
vent des capitaux confiderables.: C'eſt-la 
— les juifs ſont le plus rapproches des 
Iroits de Phomme & du citoyen, & C'eſt 
auſſi la qu'ils font des membres tres utiles 
a Pétat. On fait que les juifs anglois ont 
ete declares capables de naturaliſation en 
vertu d'un acte du parlement donne en 
1753; & que la reſiſtance feroce du peuple 
ou plutòt la corruption du miniſtere, 
comme je le prouverai bientot par le ſimple 
expoſe des faits, le fit revoquer Vannee ſui- 
vante. Que peut-on donc conclure de la 
lituation actuelle des juifs en Europe, fi non 
qu'ils valent mieux Ia ou ils ſont mieux 
traites, & qu'un moyen infaillible de les 
rendre meilleurs, C'eſt de les rendre plus 
heureux? 8 F 
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Eh! de quel droit deſeſperer, dit-on, de la 
nature humaine? Les Bohemiens ſont incon- 
teſtablement une nation tres depravee. La 
politique cruelle avec laquelle on les a ban- 
nis de partout, en abandonnant meme leur 
vie au premier venu, les a forces a ne vivre 
que de rapine, & a ſe comporter en enne- 
mis nes & declares de la fociete. Ce n'eſt 
= qu'en Hongrie & ſous le dernier regne qu'on 
wo a commence a leur aſſigner des demeures 
; U fixes dans le bannat de Temeswar ou leur 
nombre eſt très grand. Ils y ont été aſtreints 
a Tagriculture & a d'autres travaux utiles; 
& Pexperience a demontre qu'il etoit extrè- 
mement difficile de les accoutumer ſoit à un 
{cjour ſtable, ſoit a des occupations perma- 
nentes (b). Mais leurs enfans nes au ſein 
de la fociete s'y pretent davantage; & quand 
ce ne ſeroit qu' après la revolution de plus 
d'un fiecle que les deſcendans des Bohé- 
miens actuellement etablis dans cette contrec, 
pourroient devenir heureux & utiles, cette 
eſperance - ne fuffiroit-elle donc pas pour 
engager le gouvernement à leur continuer 
ſes louables ſoins? 
Les colons quattirent ou recoivent les 
divers Etats Europeens depuis que les per- 
| {ecutions religieuſes ſont paſſees de mode, 
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| 9 | : (b) Voy. les matériaux ur la Statiſtique & T his- 
0 y toire moderne des Etats publies par M. Dohm. 
13 | | Dohm Materialien fiir die Statiſtik und neuert 
1 | Staatengeſchichte) Tom. III. page 373 = 375+ 
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ſont pour la plupart des hommes fans 
capacite, ſans induſtrie, de ſtupides enfans 
qui fe figurent un ciel etranger plus ſerein 
que le leur, & ſe promettent d'y paſſer des 
jours heureux fans rien faire; des miſérables 
meme qui cherchent a cchapper au glaive 
des loix; ce ſont en un mot dafſez mau- 
vais ſujets qui content a Petat plus qwils ne 
lui rendent, a ſuppoſer qu'après avoir joui 
de quelques annees d'exemption , ils ne fe 
ſauvent pas de la contree qui les a recus 
pour aller tromper un autre ſouverain. Mais 
7 reſtent, laiſſent des enfans qui ou- 

liant les prejuges de leurs parens, produi- 
{ent une generation de bons citoyens ; & 
C'eſt aſlez pour dedommager avec uſure le 
gouvernement; auſh wen eſt- il point qui 
n'attire des colons. Et cependant ils repouſ- 
ſent les juifs! Quelle inconſequence ? Croit- 
on que les colons recueillis, attircs a ſi grands 
frais valent beaucoup mieux? Croit-on que 
les Emigrans du Palatinat, de la Saxe, de 
la Suabe, de la Hollande, de la Suede, de 
FAngleterre, de PEcoſle, ces puritains, ces 
trembleurs qui ont peuple PAmerique ſep- 
tentrionale reflemblaſſent a ceux qui ont 
fonde les empires les plus floriflans, {i 
Petip:.ir du genre humain n'eſt pas degu, 
dont la terre aura jamais &te embellie? Non 
certes; Ceſt avec des mœurs corrompues & 
des connoiſſances auſſi bornees que leurs 
fortunes, que le plus grand nombre de ces 
malheureux alla chercher au nouxeau monde 
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un ſort dont ils $etoient peut-etre rendus 
indignes dans le notre. 4 1. 
Une patience indulgente , une memes 
eclairee, des procedes genereux produiront 
chez les juifs des effets plus heureux qu'on 
ne ſauroit Sen promettre des colons que 
recueillent la plupart des Etats de l'Europe. 
Dans chaque pays ou ſe trouvent des juifs, 
ils ſont deja plus habitues, plus incorpores 
que des ctrangers ne peuvent Petre avant 
un certain temps revolu. Ils ne connoiſſent 
d'autre patrie que celle qu'ils vont obtenir; 
ils ne font pas des Bohemiens ſauvages & 


farouckes, ni des fugitifs ignorans & ſans 


mceurs. Dans chaque Etat, pluſieurs poſle- 
dent quelque bien, & un plus grand nombre 
encore ſe diſtingue par les talens de Peſprit. 
Ils ont a un point eminent la prudence, Pap- 
plication, PaCtivite, la ſoupleſſe neceſlaires 
pour ſe preter à toutes les ſituations; quel- 
ques uns ſe ſont montres a leur avantage dans 
les affaires publiques (c). On connoit leur 
bonheur dans le commerce. Ils ſe montrent 
tres adroits dans les arts mechaniques par 
tout ou on leur permet de les exercer. Le 
petit nombre de ceux qui ont pu fe livrer 
aux ſciences Pont fait avec un grand ſucces, 
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(e) Alvaro Nunes d Acoſta Pere & fils, & Belmonte 
ont ete revetus pendant longtems a la Haye 
de la charge de Reſident, les deux premiers 

de la cour de Portugal, & le troifieme de celle 
d'Eſpagne, a la ſatisfaction de toutes les cours. 
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On trouveroit peut- tre parmi leurs. riches 
negociants des vues plus grandes, des com- 
binaiſons plus ſages; parmi les marchands 
& le peuple en general plus d'économie, 
dordre & d'intelligence que chez le mème 
nombre de chretiens. Si nous accordons 
993 certains égards la morale des juifs ſoit 
deprayee, nous devons auſſi leur imputer 
à honneur cet attachement ferme & conſtant 
qu'ils montrent pour la doctrine qu'ils croyent 
avoir etc transmiſe a leurs peres par la divinite 
elle meme. Ce qu'on appelle le carafere 
eſt- il donc ſi commun chez les hommes que 
'on ne doive aucune éſtime à une telle fer- 
meté? Enfin la compoſition morale des juifs 
doit recevoir une influence heureuſe d'une 
liaiſon mutuelle plus étroite. La grande 
uniformité de leur fort fait qu'ils le parta- 
gent avec plus d'affection les uns envers les 
autres que toute autre nation nombreuſe. 
On ne voit nulle part les juifs indigens 


tomber à la charge de état. Ce ſont les 


plus aiſes qui les entretiennent, & la com. 
muraute prend ſoin de Pindividu. Les juifs 
ſont pour la plupart bons maris & bons 
eres; la debauche & les vices contre nature 
eur ſont inconnus. On ne ſauroit leur 
reprocher presque aucun exemple de trahiſon 
ou d' autre faute capitale envers Vetat (d). 


(d) En 1744. les juifs furent bannis de la Boheme, 
parcequ'on Jes accuſa de trahiſon, mais des. 

| Pannee ſuivante ils furent reconnus innocens, 

& rappelles, | | 
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Depuis deux fiecles aucun juif des com- 
munautes Portugaiſes Etablies en Angleterre 
ou en Hollande n'a e&te condamne à mort. 

Qu'oppole-t-on a ces bonnes qualites ? 
Un penchant exceſſif pour toute eſpèce de 
lucre. Mais fi comme on ne peut le con- 
teſter de bonne foi, ce penchant eſt la fuite 
naturelle & nèceſſaire d'un commerce tres 
reflerre, qu'en peut-on conclure contre la 
regeneration des juifs ſous le regime de la 
liberté? larsque dans leur premier etat ils 
vivotent encore de Pagriculture, lorsque 
diſperſes dans Empire Romain ils jouiſſoient 
de tous les droits de Phomme & du citoyen, 
la fraude & Puſure n*etotent pas les traits 
dliſtinctifs de leur caractere. | 

On na pas aſſez remarque combien eſt 
forte Vinfluence particulière des diverſes pro- 
feſuons ſur les prejuges' & le caractère moral. 
PArtiſan qui fait bien ſon metier a peut-ëtre 
Fexiſtence la plus paiſible qu'on puiſſe at- 
teindre dans nos {ocietes politiques. Exempt 
d eſperances trompeuſes, de ſoucis inquie- 
tans, uniforme dans ſa vie, modere dans ſes 
delirs, il jouit du jour preſent en attendant 
un lendemain ſemblable. 

L'Agriculteur neſt pas auſſi ſur d'une re. 
compenſe égale a ſon induſtrie; ſon travail 
eſt moins mechanique; ſon eſprit & ſon ame 
ſont plus agites; mais en revanche les mœurs 
ſimples de la campagne, Vaſliduite reguliere 
qu'exigent ſes travaux conſervent ſon inno- 
cence & ſes mœurs holpitalières. 


FP 


fur la reforme politique des Juifs Sc. $7 


Le negociant a necefſairement d'autres ha- 
bitudes, d'autres principes, un eſprit tout 
different. Les circonſtances du temps, des 
beſoins, des paſſions locales, des gouts acci- 
dentels ſont les baſes de ſes calculs. Conti. 
nuellement occupe a faire du profit, a eviter 
des pertes, a combattre des interets' etrangers, 
a conſulter, a provoquer, a ſuborner la for- 
tune, il eſt inceſſamment agite d'une aQivite 
inquiète, fatigue d'une attention torcee, 
berce d'eſperances, bourrele de craintes. 
L'habityde d'enviſager tout du cote du gain 
doit naturellement reflerrer tes ſentimens; 
les tentations ſont. trop frequentes; ſurfaire 
le prix eft a fi peu de choſe pres la m&me 
choſe que tirer prudemment parti des cir- 
conſtances! Le marchand, meme honnete, 
peut a la longue s'y tromper & prendre Pun 
pour Pautre, II a toujours a perdre ou 3 
gagner dans ſes liaiſons avec les autres hom- 
mes; inſenſiblement il s'accoutume a les 
regarder comme des adverſaires ou des 
rivaux; ſon ame fe retrecit, ſa fenſibilite 
s' Emouſſe, Vinteret ſordide, ou le luxe fa- 
ſtueux prennent trop fouvent fa place. 

Or ces inconveniens attaches a la pro- 
feſſion du commerce doivent Etre incontes- 
tablement plus influens\ & plus profonds 
chez les julfs que chez les chretiens. Ceux- 
ci recoivent en general une meilleure edu- 
cation; ceux-la ne connoiffent que celle 
de Poppreſſion & de Pindigence, Les pre- 
miers ont mille moyens de ſubſiſtance, les 
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juifs n'en ont qu'un. Les petits artifices 
9 leur ſont plus familiers puisque 
leur ſituation leur en a impoſe depuis {i long- 
temps la. necellite; Puſure & ſes profits doi- 
vent leur paroitre moins illicites , puisque 
toutes les branches de leur commerce ſont 
5 d'impots ſi forts que les profits regu- 
ers ne ſuffiroient pas pour y fatisfaire. 
Enfin les chretiens reſtent rarement attaches 
pluſieurs generations de ſuite a une mE&me/ 
profeſſion, de forte que les caraQteres parti- 
culiers de chacune delles ſe confondent & 
gaffoiblifſent mutuellement en eux. Les juifs 
au Contraire ſont contraints depuis tant & 
tant de fjecles a vivre uniquement du com- 
merce; que cette occupation a du communi- 
quer a ſeur caractére ſes impreſſions des- 
avantageuſes dans toute leur force. 
Telle eſt donc la veritable ou plutot Puni- 
que cauſe de la corruption des juifs. Leur 
etat continuel d' oppreſſion, & les limites de 
leurs occupations bornees a un ſeul objet 
moralement defavorable. La eſt le mal, & 
Ia auſſi fe trouvent les moyens de le guerir. 
Voulez-yous que les juifs deviennent des 
hommes meilleurs, des citoyens utile??? 
Banniſſez de la ſociẽtéè toute diſtinction 
aviliſſante pour eux; ouvrez leur toutes les 
voies de ſubſiſtance & d' acquiſitions. Loin 
de leur interdire Pagriculture, les metiers, les 
arts méchaniques, encouragez les as'y adon- 
ner. .Veillez a ce que fans negliger la doc- 
trine ſacrèe de leurs peres, les juifs appren- 
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nent a connoitre mieux la nature & ſon 
auteur, la morale & la raiſon, les principes 
de l'ordre, les interets du genre humain, 
de la de fociete dont ils font partie; 
mettez les ecoles juives ſur le pied des éco- 
les chretiennes dans tout ce qui ne tient pas 
a la religion; que cette nation ait comme 
toute autre le plus libre exercice de ſon 
culte; qu'elle etablifſe a ſes frais autant de 
ſynagogues & de rabbins qu'elle le voudra; 
que le droit d' excluſion ne ſoit accorde a 
Pegliſe juive comme a toute autre que pour 
la ſociete religieuſe; mais que dans les limi- 
tes de cette ſociete les decrets des Rabbins 
ſoient appuyes du bras ſeculier; que les juifs 
vivent & ſoient juges felon leurs propres 
loix (e); qu'en un mot ils ſoient mis & 
maintenus en poſſeſſion de tous les droits 
de citoyens, & bientòt cette conſtitution 
equitable les rangera au nombre des membres 
les plus utiles de VEtat ; elle remediera tout 
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(e) Le recueil tres curieux de ces loix à été 
public a Berlin en 1778. „ſous le titre: Ritual, 
»gelſetze der Juden, betreffend Erbſchaften, 
» Yormundſchaftsfachen, Teſtamenten und Ehe- 
»ylachen, in ſo weit fie das Mein und Dein 
yangehen. Entworfen von dem Verfaſſer der 
»philoſophiſchen Schriften, auf Veranlaſſung 

. yvnd unter Aufſicht R. Hirſchel Levi, Ober- 
 wrabbiners zu Berlin. , C'eſt Moſes Mendels- 
ſon qui a redige & publié ce recueil , = 
V'avis & ſous la direction du premier Rabbin 
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a la fois aux maux multiplies qu'on leur 
a faits, & aux fautes dont on les a obliges 
de ſe rendre coupables. Les details d'un 
plan fi nouveau quoique ſi ſimple ſont ſans 
doute ſuſceptibles de modifications diverſes, 
ſelon les pays & les gouvernemens; mais 
du moins peut-on regarder comme hors de 
doute ce point eſſentiel, baſe de la reforme 
politique des juifs : que cette nation a requ 
de la nature comme toute autre la faculte 
de devenir meilleure & plus heureuſe; & 
que Ceſt une entrepriſe favorable a Phuma. 
nite, ordonnee par la juſtice, invoquee par 
une ſaine politique, Pameliorer fa ſituation. 


Voila Peftimable & ſalutaire doctrine que M. 
Dohm avoit expoſée dans fon ouvrage. Une 
foule d'objeftions le ſontelevees, & leur expo- 
ſition naive a ete l'objet d'un ſecond volume. 
De ces objections la plupart etoient refutees 
d'avance; un tres petit nombre m'a paru 
ſpecieux, les autres {ont frivoles, ou portent 
5 des ſuppoſitions fauſſes. Je les parcou- 
rerai rapidement & je tacherai de concourir 
avec M. Dohm pour les detruire {ans retour. 
Mais je crois devoir auparavant rendre 
compte de la revolution tentee en faveur des 
juifs dans la grande Bretagne en 1753 ; par- 
ceque Ceſt la principale & presque la ſeule 
difficultè fond ſur les faits qui dans cette gran- 
de cauſe ſe preſente a Veſprit d'un homme im- 
partial, & que le memorable exemple de ce 
non-{ucces paroit avoir glace la plupart des 


RF 
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partiſans de la reforme des juifs, fi ce weſt 
en leur faiſant abandonner leurs principes, 
du moins en leur donnant a penſer qu'il eſt 
politiquement impoſſible que leurs vozus 
ſoient exauces. Wt 
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& pour tout dire en un mot juſqu'à la 
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DE LACTE DE NATURALISATION 


porte en 1753 dans la grande Bretagne 
en faveur des Juifs. 


I eſt difficile de dire avec certitude en quel 


temps les juifs ſe ſont établis en Angleterre; 


mais on ne peut pas douter qu'ils n'y ayent 
ſubi le meme ſort que dans tous les pays. 
Il paroit qu'il y en avoit un nombre conſide- 
rable d'etabli dans la grande Bretagne avant 
la conquete. Ce nombre augmenta beau- 
coup ſous Guillaume le conquerant qui, 
pour une ſomme dargent, introduiſit une 
colonie conſiderable de juits Normands dans 
ſon Royaume. Sous ſes ſucceſſeurs & juſ- 
qu'a Edouard I. il s'y trouvoit une telle 
quantite d'Hebreux que Pon fit des regle- 
mens pour les gouverner, leur. fixant dail- 
leurs un tribunal & un juge particulier. 
Mais ni leur nombre, ni leurs richeſſes ne 
poyent leur procurer les moindres egards. 

ropricte ablolue de la couronne , traites 
comme la plus vile claſſe des ſerfs, ou plutot 
comme des creatures fort au deſſous de Vefpece 
humaine, on alla juſqu'à ranger une alliance 
avec eux parmi les crimes les plus infames, 
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unir de la mort la plus cruelle (f). Les 
ouverains de ces ſiècles, dont la tyrannie, 
lorsqu'ils vouloient Pexercer envers leurs 
autres ſujets , rencontroit ſouvent des oppo- 
ſitions tres redoutables de la part des grands 
barons, & des orgueilleux eccleſiaſtiques, 
trouvoient dans les juifs un peuple qui en- 
duroit fans reſiſtance, & meme ſans contes- 
tation leurs barbares caprices, leur feroce 
rapacite. A la verits ces exces des Rois 
Normands <etoient deguiſes en Angleterre 
comme ailleurs ſous le pretexte de a juſte 
punition due anx énormes attentats imputes 
aux juifs, tels que les frequens crucifimens 
d'enfans chretiens au jour de Paques en 
dériſion de J. C. Mais, comme on Fa 
tres bien obſervè, on n'entendoit jamais 
parler de ces Enormites que lorsque les 
coffres des Rois avoient beſoin d' etre remplis. 

Et comment dans ces fiecles de violence 
& de ſuperſtition, la couronne auroit-elle 
trouve de la reſiſtance a la tyrannie qu'elle 
exercoit envers cette race infortunee ? Cette 
tyrannie etoit toute populaire, & dans quel- 
ques occaſions le peuple, lui-meme à peu- 
res eſclave, agiſſoit en tyran inflexible. Un 
xemple tres ſingulier de cette frenefie que 
nous offre Phiſtoire d'Angleterre eſt le cou- 
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(f) Contrahentes cum judzis vel judæabus, peco- 
rantes & ſodomita in terra vivi confodiantur,” 
Fleta Lib. , C. 37. . 1 n 
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ronnement de Richard I. Sous cet unique pre- 
texte que quelques juifs avoientſouille de leurs 
youu protanes un ſpectacle f1 faint, la popu- 

ce de Londres & de pluficurs autres villes 
pilla & maſlacra de ſang froid tous ceux 
qu'elle rencontra. La ſuperſtition de ces 
temps également puiſſante ſur les princes 
& ſur les peuples faiſoit enviſager ces vio- 
lences comme une eſpece de croiſade reli- 
gieuſe tres agreable a Dieu. On ne voit 

ue cette maniere d'expliquer la conduite 

Edouard J. qui, en 1290 pour ſe diſtinguer 
de ſes predeceſſeurs, expulſa tous les juifs 
de PAngleterre avec detenſe d'y reparoitre 
ſous peine de mort, puisque cette proſcrip- 
tion nuiſoit autant a ſes finances qu'au pays, 
& raviſſoit tout a la fois des victimes a fa 
cruaute, des tréſors a ſon avarice. 

Les juifs reſterent trois ſiècles & demi 
dans cet ètat d' exil. Mais le gouvernement 
anglois une fois républicain, la Hollande 
devint a pluſieurs egards un objet d'emula- 
tion pour la grande Bretagne, & les avan- 
tages de la tolerance univerſelle & de celle 
des juifs en particulier n'echapperent point 
aux obſervateurs. D' ailleurs la haine du 
papisme qui prevaloit alors, ou plutot qui de- 
Poyoit d'autres fureurs, avoit inſpirè des dis- 
PO itions favorables pour les juits. Il ſe fit plu- 
urs motions parlementaires en leur faveur(g) 
& 


— 


7 Thurlocs {tate papers. Vol. I. p. 387. 
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& ſi aucune ne fut ſuivie de ſucces, elles en- 
couragerent du moins les juifs d Amſterdam 
à faire quelques propoſitions pour former 
un etabliſſement de leur nation en Angle- 
"a On entra en negociation & Manaſſen 

en Iſrael fut choiſi pour traiter des condi- 
tions. Ce venerable Rabbin vint en Angle- 
terre & determina Cromwel a prendre en 
tres ſerieuſe conſideration les demandes qu'il 
fit au nom de ſes freres. Alors le protecteur 
appella dans ſon conſeil deux des juges, ſept 
citoyens & quatorze eccleſiaiiiqques. Il leur 
demanda $'il etoit licite de readmettre les 
juifs en Angleterre ; & dans le cas ou ils 
tinſſent Paffirmative , ſous quelle condition 
cette nation devoit Etre rappellee ? Quatre 
jours ſe conſumerent en diſputes inutiles de 
la part des miniſtres du St. Evangile, & 
Cromwel les congedia ei leur diſant qu'ils 
le laiſſoient beaucoup plus incertain qu ils 
ne Payoient trouve (h). On ignore le reſul- 
tat des deliberations particulieres du protec- 
teur. Quelques ecriyairis a la verite decla- 
rent poſitivement qu'il accorda aux juifs la 
permiſſion de getablir en Angleterre ; mais 
d'autres (i) ſoutiennent que cette permiſſion 
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ch) Voyez un tecit de cette deliberation imprime 

daans le temps & cite dans VAtiglica judaica 

de Tovey 1. p. 268. voyez auſſi Thurloes ſtate 
papers vol. 4. p. 321. | 


@) Surtout le Docteut Toyey dans ſon Angl. jud: 
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ne leur fut donnée que ſous le regne de 
Charles II. dans Pannee 1664 ou 1. 
Depuis ce moment, (rien n'eſt plus propre 
à faire Connoitre les hommes & P'empire 
qu'exercent ſur eux les noms & les formes) 
les juifs ont été en Angleterre, quant aux 
droits civils, exactement dans la meme ſitua- 
tion que les chretiens Proteſtans. Les 
Hebreux des autres pays n' toient pas aſſu- 
jettis à plus de reſtrictions, ou de privations 
que tout autres Etrangers & ceux qui ètoient 
nes Anglois avoient tous les droits des ſujets 
naturels & legitimes. Ces aſſertions ſont par- 
faitement exactes, hien que le juge Blackſtone 
ait Evite avec une ſorte d'inquietnde d'entrer 
dans aucune explication (k). Au teſte le 


temps ou ce Juge celebre Ecrivoit & Peſpece 
) 


dejaculation (1) par laquelle il termine le 
recit de ce qui geſt paſſe lors de Pate de 
naturaliſation donnent a penſer que fa reſerve 
provient de timidite, & d'une repugnance 
un peu puſillanime a renouveller une con- 
troverle poullee avec violence, plutot que 
d aucun doute qu'il put ſèrieuſement avoir 
à ce ſujet. 3 

A la verite, on a pretendu que les juifs 
ſont legalement incapables de poſſeder des 


terres, en Angleterre. Et un acte du parle- 


ment qu'on dit avoir ete paile ſur cet objet 


* 8 — Aa. Lt — el. ed ts ts amv 8 FER 1 1 — te RAR 


— — 


(k) Blackſt. comment. 375. 
(D Neace be now its“ manes ! ibid. 
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dans la 54me année du regne de Henri III. 
a été public par le Docteur Tovey dans ſon 
Anglia judaica d'après un ancien manulſcrit 
de la bibliotheque Boldeiane ; mais cet acte 
n'exiſte pas dans les regiſtres du parlement. 
Il n'a jamais ete imprimè parmi les ſtatuts, 
il n'eſt mentionnè dans aucun jurisconſulte, 
& paroit n'avoir ets reconnu par aucun des 
tribunaux Anglois. Ainſi, en ſuppoſant qu'il 
ait jamais exiſté, on peut croire qu'il a été 
re voquè, ou qu'il eſt tombe en deſuetude. 

Quant aux droits religieux des juits il 
peut y avoir plus de doute; car bien que 
cette nation jouiſſe dans le fait d'une parfaite 
liberté à cet egard, Cen eſt une cependant 
pour laquelle la loi ne permet pas de lui 
procurer de fuͤretéè; les avantages de l'acte 
de tolerance (m) ne $etendant expreſſement 
qu'a ceux qui ne nient pas la trinite, & en 
1753 le Lord chancelier Hatdwicke dans 
une deciſion ſolemnelle declara nul & illegal 
un legs deſtine a fonder un inititut pour 
lire la loi judaique; attendu qu'il s'agiſſoit 
de ptopager une communion cotittaire au 
chriſtianisme qui fait partie de la loi & de 
la conſtitution d' Angleterre. 

D'un autre cote ſi les juifs etratigets pou- 
voient devenir ſujets naturaliſes pat une reſi» 
dence de ſept annees _=_ les colonies de 

"4s 
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VAmerique (n), aucune autre voie ne leut 
menageoit le méme avantage ; un ſtatut 
(o) portant qu'aucune perſonne ne ſera na- 
turaliſèe qu'elle rait approche de la St. table 
un mois avant ſa naturaliſation. Ce fut afin 
d'ancantir cette difpoſition facheuſe en faveur 
des juiſs pour qui elle devenoit une exclu- 


ſion abſolue, & les rendre capables de pre- 


ſenter requete au parlement en commun avec 
les autres Etrangers, que Pace de 1753. fut 
porté. Les principales circonſtances de cet 
evenement memorable meritent une ſerieute 
attention. | 

Un bill paſſe au parlement dans Vannee 
1751 avoit declare que tous les proteſtans 
Etrangers ſeroient naturaliſes par une reſi- 
dence d'un certain laps de temps dans les 
Etats - Britanniques. On propoſa d'abord 
que le bill fut ctendu aux juifs auſſi bien 
quꝰ aux Proteſtans ; mais quand on s'appercut 
__ cette extenſion {uſciteroit de grandes 
ifficultes a Pacceptation du bill, on Va- 
bandonna. 
Cependant la meme circonſtance par la 
quelle on cherchoit a favoriſer quelques 
perionnes . nuiſit beaucoup a d'autres. On 
dit afſez generalement que la ſeule partie 
avantageuſe de la loi Etoit celle que Yon 
abandonnoit, puisque les Proteſtans que le 
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(nn) 13 Georg 2. c. 7. 
(o) 7. jac. 1. c. 2. 
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bill 2 en Angleterre, ne ſeroient 
que des malheureux fans fortune, au lieu 
qu'il n'auroit pas ete abſurde deſperer en 
etendant la meme faveur aux juifs, qu'une 
loi ſi favorable attireroit pluſieurs riches 
capitaliſtes de cette nation. Le hill ſut 
rejette; mais les motifs de Poppoſition qu'il 
rencontra ne furent point mis en oubli. 

De tels argumens propoſes ſans contra- 
diction , publies fans ſcandale developpes 
ſans murmure paroiſſoient indiquer Fopinion 
publique, & ceux dont la vue pergant les 
nuages des prejuges appercut les avantages 
fans nombre qui reſulteroient pour les An- 
glois de la naturalifation des juifs etrangers, 
reſolurent de ne pas laiſſer echapper une 
occaſion ſi favorable de Pobtenir. Cepen- 
dant on ne precipita rien; le bill deſtinè à 
effectuer cette meſure ne fut preſente au par- 
Jement qu'en mars 1753, & la prudence 
avec laquelle on le redigea eſt vraiment 
remarquable. | | 

Il fut reſtreint à cet unique but de rendre 
les juifs legalement capables de s'adreſſer au 
parlement pour &tre naturaliſés ſans receyoir 
auparavant le ſacrement; & Pon para ſoi- 
gneuſement à tout danger reel ou meme 
imaginaire qu'auroient pu enviſager les eſprits 
timides. Pour ne pas etendre le benefice 
du bill a des perſonnes inconnus, ou à cel- 
les qui ne ſeroient pas dans le cas de la loi, 
on ſtatua la neceſhte d'un domicile de trois 
années ſoit dans la r Bretagne, ſoit en 
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Irlande. Pour ne pas allarmer la religion 
dominante, le droit de patronage ou de 
preſentation fut interdit aux juifs. Enfin 
on exigea la preuve d'avoir profeſſè la reli- 
gion judaique pendant les trois dernieres an- 
nees qui auroient precede la naturaliſation, 


afin d'empecher que des catholiques Romains 


ne puſſent en ſe faiſant circoncire partager 
le bienfait de la nouvelle loi (p). 
Toutes ces precautions ne purent aſſurer 
au bill Punanimite des fuffrages, II paſſa 
dans la chambre haute ou il avoit &te congu, 
mais il rencontra dans la chambre baſſe une 
opp-fition vigoureuſe à la tete de la quelle 
ſe trouva (telle eſt Vinconſequence de la na- 
ture humaine un citoyen prudent & ver- 
tueux, le chevalier john Barnard. Une oppo- 
ſition plus formidable encore sleva hors 
du parlement qui recut de toutes parts des 
petitions tres vives contre le bill, A la yerite, 
y eut quelques contre-petitions faites en 
fa faveur; mais entre les premieres on compta 
celle de Londres qui nembraſſoit pas moins 
que toutes les parties de cette grande com- 
mune & repreſentoit le bill de naturaliſation 
dans les termes les plus vagues, mais auſſi 
les plus violens & les plus emphatiques, 


comme tendant infiuiment au deshouneur de 


la religion chretienne, dangereuſe pour Pex- 
cellente conſtitution, extremement nuiſible 
& Pinteret & au commerce du Royaume en 
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(p) Stat, 26 Georg 2. C. 26, 
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general, & de la ville de Londres en parti- 
culier. Ces inculpations generales , ces 
propheties declamatoires , cette oppoſition 
violente n'empecherent pas le bill de paſler 
a une très grande majorite & d' tre revetu 
du conſentement, royal. Pas... 

Mais les ennemis de cette loi bienfaiſan. 
te loin d'etre decourages n'en devinrent que 
plus actits a la dstruite; ils porterent la ques- 
tion au tribunal du public; les pamphlets 
ven emparerent, PaCte tut ſoumis a de nou- 
velles diſcuſſions, & la police, le commerce, 
la religion jouerent tour a tour un role dans 
cette violente controverſe. : 

On ſqutenoit contre Pate qu'il effectueroit 
un changement tres redoutable dans la ſitua- 
tion des juifs & par contre- coup dans Pordre 
des propietes en mettant cette nation a meme 
d'acheter des terres, ce que la loi lui avoit 
interdit juſqualors & que cette legiſlation 
nouvelle ſeroit extremement nuiſible au com- 
merce du Pays. parceque pluſieurs des. juifs 
quattireroit Pate s'engageroient dans cette 
carriere, où ils ne poutroient rèuſſir que par 
la ruine des marchands nationaux, de ceux 
qui depuis longtemps avoient place leur 
fortune dans le trafic, & ouvert a leurs ris« 
ques. & par de grandes avances de nouvelles 
{ources au negoce & a, Vinduſtrie nationale. 
Ainſi donc pour prix de leurs. ſervices, leur 
ingrate patrie ſe preparoit a les Gacritier à une 
tourbe d'etrangers & dintdeles! Eh! coma 
ment wen reſulteroit- il pas une pexte cn 
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derable pour Petat, ne fut-ce que par la di. 
minution des droits percus fur les etrangers ? 
A la verite Pacte engageroit peut-&tre quel- 
ques perſonnes opulentes à $'etablir en An- 
gleterre. Mais quand on conſfideroit quel 
pauvre & miſerable peuple compoſoit la 
nation juive en general, on ne pouvoit dou- 
ter que ſon admiſſion n'inondat en meme 
temps les trois royaumes d'une multitude 
de vagabonds & de malheureux qui ſe- 
roient inſupportables a un pays deja fur- 
charge de ſes pauvres. Cupides, avares, 
aftutieux, trompeurs & pervers, entierement 
occupes de leurs interets perſonnels & im- 
mediats, Etrangers a tout patriotisme, a tout 
eſprit public, les juifs devoient-ils etre incor- 
pores a des Anglois? Neetoit-ce pas un moyen 
ſur de corrompre à jamais le caractère na- 
tional & d'y er des vices indèlèbiles? 
Et pourquoi falloit-il verſer tous ces maux 
ſur la nation? Etoit-ce pour ſatisfaire à quel- 
que deyoir moral ou religieux ? Non; 
Cctoit au contraire pour violer tous les de- 
voirs de la religion, pour encourager fes 
ennemis inveteres, pour etablir & nourrir 
les blasphémateurs les plus acharnes du nom 
de Jeſus. Pourroit-on fans impiete refiſter a 
la volonte de Dieu, & tenter d'adoucir le 
poids de ſes jugemens? N*avoit-il pas declare 
par la bouche de fes prophetes que la horde 
juive ſeroit à jamais un peuple errant & vil? 

ourquoi au mepris de ſes propheties & de 
leur accompliſfement jusqu'a ce jour, un 
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zele officieux, inutile & temeraire ſe mani- | 
feſteroit-il en faveur des juifs? Pourquoi | 
S* expoſeroit- on a partager les calamites qui I 
environnent ce peuple devoue a la male- 4} 
diction ? \ i 
On repondoit en faveur du bill, que de 1 0 
telles clameurs pour un auſſi leger change- 1 
ment dans la légiſlation angloite étoient a | 
peine concevables; que Pacte porte par le - = 
parlement n'etabliſſoit aucun principe nou- \ [ 
veau, n'effectuoit aucune innovation; qu'il 15 
etendoit ſeulement l'effet des loix dont Pex- 1 
perience la plus conſtante avoit le mieux 1 
'conitate la ſageſſe. Et cela eſt exact, ajou- Ns 1 
toit- on, ſous quelque point de vue qu'on MW 
enviſage ceux en faveur des quels le bill eft | 
porte, ſoit comme juifs, ſoit comme <tran- \ JF 
gers. Si comme juifs, les ſectateurs de cette 2 
religion ont eu depuis longtemps la per- ol | 
miſhon de refider parmi nous; fi comme ==} 9 
etrangers, depuis pluſieurs ſiecles tous les 9 
peuples de l'Europe peuvent Etre naturaliſcs 1 
en Angleterre, certainement ou les juifs * 
qui y ſont nes auroient pu poſleder des ter- 1 
res avant PaQte 3 ou ils n'en pofſederont pas, W ("| 
en vertu de cet acte, car il ne leur donne | ( 
as un tel pouvoir. Sans doute leur natura- þ 
ilation legale amenera beaucoup d>etrangers | 
dans le royaume, & plufieurs de ces etran- 
gers Setabliront dans le commerce; mais © 
Celt la premiere fois peut-etre que Pon ait 
ole ſoutenir ſerieuſement qu'un pays ſeroit * 
malheureux d'augmenter {es habitans, fon 
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commerce, ſon induſtrie, ſes capitaux, ſes 
richeſſes. Il elt auſſi abſurde de ſuppoler 
qu'aucun nouvel etabliſſement de commerce 
ne peut proſperer en Angleterre qu'au detri- 
ment des anciens, qu'il le ſeroit de dire que 
le commerce de ce Royaume ne peut pas 
$etendre. D'ailleurs le bill de naturaliſation 
n'y attirera que de riches capitaliſtes, parce 
qu'ils font les ſeuls qui puiſſent en recueillir 
les avantages; & ſi les pauvres juifs ſont 
dilpoles a venir en Angleterre, rien ne les 
empechoit ayant, nul appas nouveau ne les 
invite depuis ſa proclamation. Largument 
tire contre eux de la ſurcharge que pro- 
duira leur miſere ſur la nation Angloiſe tombe 
abſolument a faux, puisque les juifs indigens 
ſont les ſeuls ſectaires que les riches de leur 
communion n'abandonnent jamais a la 
charite des autres, & que les diffèrentes 
{ſynagogues les ſecourent infatigablement. 
(Quant aux vices de la nation juive, on ne 
ſauroit les imputer a ſa doctrine nüt 
puisqu' elle ne contient pas la plus legere 
immoralité; ſi donc les faits de ce genre 
ſont averes, & que la plupart des inculpa- 
tions dont on ecrale ce peuple intortune ne 
ſoient pas des calomnies, on ne peut leur 
aſſigner d autre cauſe que les reſtrictions, les 
humiliations, 'oppreſſion en un mot ſous 
la quelle il gemit; & cette cauſe une fois 
levee, effet ne peut que ceſſer avec elle. 
Pour ce qui eſt du pretendu deiaut d'eſprit 


public, de zele pour la cauſe commune, de 
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patriotisme, cette allegation eſt hautement 
dementie par des faits recens, puisque lors 
de la rebellion de 1745 pluſieurs juifs em- 
braſſerent les premiers la defenſe du gouver- 
nement au peèril de leur fortune & de leur 
vie. Enfin il y a plus que de Fabſurdité a 
regarder Pace de naturaliſation des juifs 
comme impie, deſtructeur de la religion, 
contraire aux jugemens de Dieu & a ſes 
prophéties, comme s'il pouvoit y avoir 
quelque impicte, a donner un azyle a ceux 

11 louffrent! Comme fi la religion impoſoit 
le devoir de priver les hommes de leurs droits 
naturels! Comme s'il étoit au pouvoir de 
homme de contrarier les jugemens de Dieu! 
Comme {i des propheties inſpirèes exigeoient 
la concurrence de Veſpece humaine pour leur 
accompliſſement! Laiſſons à la providence le 
ſoin d'executer ſes decrets, & ne craignons 
pas qu'il reſulte de la protection que ce pays 
accordera aux juifs d'autres calamites que 
celles qui ſont tombees ſur Veniſe, Livourne, 
Amiterdam & toutes les villes qui les ont 
recueillis; la population, le commerce, l'in- 
duitrie, la richeſſe & toute ſorte de proſperites, 
Tels furent les principaux argumens dont 
on ſe ſervit de part & d autre dans cette 
controverſe, mais ce n'etoit malheureuſement 

as la raiſon qui devoit la decider. Tout 
— d'une extremite du Royaume a Pautre 
des bruits abſurdes, mais univerſels, de ſour- 
des intrigues, des clameurs . furieuſes S ele- 
vent contre Vadte.. Pluſieurs comtes , plu- 
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ſieurs villes adreſſent à leurs repreſentans des 
remercimens pour s'y &tre oppoſes & les 
chargent d'en ſolliciter la revocation. Ces 
vaines rumeurs en tout autre temps euſſent 
été mepriſees par le miniſtere, Mais on 
Etoit presque au moment d'une reelection 

enerale, & Padminiſtration fut fi allarmee 
qu mecontentement public qu'elle prit la rẽſo- 


lution presque ſoudaine de ceder a Poppo- 


ſition , & de retirer l'acte fatal qui lui ſus- 
Citoit tant de contrarietes , auflitot la rentree 
du parlement. 
En conſequence le premier acte qui ſignala 
la prochaine ſtance revoquoit formellement 
le bill en faveur des juifs, & afin que cette 
veritable calamite publique prit Etre perpe- 
tuee, on motiva cette revocation dans le 
preambule de Vadte abrogatoire en alleguant 
que Fon sctoit ſervi de cette occaſion pour 
1emer du trouble parmi les ſujets du Roi. 
Ce fut le premier jour où les deux cham- 
bres s'aſſemblerent apres la puſillanime deter- 
mination du Miniſtère que la revocation fut 
* Telle etoit la rage du temps ou 
a timidits de b'adminiſtration! Obfervons 
que le ſeul pamphlet qu' ait jamais ecrit le fa- 


- 


meux Lord Cambden, qui n'etoit alors qu'un 


jeune homme de loi, fut contre la revoca- 
tion de Pacte des juifs; mais que trouvant 
M. Petham decide a le retirer par la crainte 
que lui inſpiroit Peledion generate qui appro- 
choit, ce courageux citoyen fut fi indigne 
qu'il brula fon écrit fans le publier. 
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Notons encore une anecdote qui montre 

a quoi tient la deſtinèe des choſes humaines 
les plus importantes. Lors de election g- 
nerale qui ſuivit immèdiatement, Lord 
Nugent briguoit la repreſentation de la ville 
de Briſtol, une vieille femme s'écrie: oþ! 
Mai- je tant vecu que pour voir un 1rlandois 
& un juif repreſenter la ville de Briſtol! 
Lord Nugent ſe retourne & lui dit grave- 
ment: Au bonne, fi vous voulez vous 
retirer un moment d Pecart avec moi, je 
vous convaincrat bientòt que je ſuis vrai. 
ment un Irlandois, mais non pas um juif. 
Cette plaiſanterie fit rire Vaſſemblee & ap- 
aiſa presque ſubitement le cri general. 
elle eſt ſouvent la nature des clameurs 
N Un mot ſuffit pour les amortir. 
i M. Pelham eut eu la preſence d'eſprit de 
Milord Nugent fans meme en avoir la fer- 
mete, Padte de naturaliſation ſubſiſteroit peut» 
etre encore; il auroit enrichi PAngleterre de 
pluſieurs millions. | 
Un autre fait plus curieux & plus remar- 
quable, c'eſt que les juifs eux-memes n'etoient 
as unanimes en faveur de Pacte de natura- 
ation. Les Zelateurs virent promptement 
que effet probable du bill ſeroit d'affoiblir 
Finfluence de la dodtrine religieuſe des enfans 
de Moyſe, de diſperſer les riches , d'iſoler 
les pauvres, de recruter inſenſiblement les 
chretiens aux depens des juifs & au grand 
detriment de la ſecte. Leurs craintes n'etoient 
pas lans fondement; car le chevalier Simpſon 


* 
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Gedeon, fils du plus riche juif d'alors inde- 
13 de la faveur de Pacte de natura= 
ation dont ſon pere etoit le grand ſoutien, 
embraſſa peu apres le chriſtianisme, eEpoulſa 
la ſœur du Lord Gage & du fameux gene- 
ral de ce nom qui a commiande en Amerique, 
fut lu membre du parlement pour le comte 
de Cambridge dans lequel eſt etablie Vuni- 
verſitè de ce nom, ſoutint une conteſtation 
tres ſer ieuſe pour ce comte dans un ſecond 
parlement; & au moment meme ou jecris 
il eſt encore membre pour la ville de Coventry 

ſiege d'un eveche, Cet exemple nous paroit 
le pronoſtic fidele de ce qui ſeroit arrive fi 
le bill fut reſts en vigueur; ceit un fait ſin- 
gulier, mais conſtant , que les juifs en An- 
leterre ne parvierinent jamais a un certain 
degre dopulence fans deſirer de paſſer pour 
Chretiens dans la fociete. Et comme c'eſt 
a force de depenſe quiils expient leur tache 
originelle, leurs profuſions ont diminuè leurs 
reſſources pour les grandes affaires; ce qui 
joint à d'autres cauſes telles que la concur- 
gence dune nation tres commergante par 
nature & tres induſtrieuſe, les facilites que 
la banque eſt la maitreſſe de donner & 
donne plutòt aux chretiens qu' aux juifs, la 
rivation du profit des emprunts publics qui 
eur ont ete retires, depuis que le gouver- 
nement s' eſt appergu qu'il gagnoit davantage, 
au moins en docilite, a les abandonner # 
d'autres, &c. &c. multiplie les entraves 
de cette nation & Fempeche de prendre J eſſor 


— 
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qu'une plus grande liberte paroiſſoit devoir 
lui aſſurer en Angleterre. 2 
Quoiqu'il en ſoit le lecteur impartial peut 
decider maintenant fi la juſtice & la poſſi- 
bilite de cette grande revolution, ſont infir- 
mces par la reyocation du bill qui naturali- 
ſoit la nation juive dans la grande Bretagne 
& qui diſparut uniquement pour mettre 4 
couvert les intetets miniſteriels compromis 
dans une recletion dont Vepoque étoit ar- 
rivee. Il nous reſte 4 examiner les princi- 
pales objections qu'on a faites poſterieure- 
ment contre cette refotme que reclament A 
Penvi la politique & Phumanite. | 
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OBJECTIONS DE M. MICHAELIS, ET 
| AUTRES. 


L. plus redoutable adverſaire de la cauſe 
des juifs Ceſt M. Michaelis, ſavant inge- 
nieux, tres verle dans la loi de Moyſe. Ses 
rincipaux arguments peuvent ſe freſumer 
ns cette queltion: - 
La loi de Moyle ne contient-elle pas des 
choſes qui rendent impoſſible la naturaliſa- 
tion complete des juifs, &, fi Pon peut par- 
ler ainſi, — noni 1 de cette nation 
avec d'autres * ; : 
M. Michaelis eſt diſpoſe à le croire. Le 
but principal des loix de Moyſe, de cet in- 
placable perſecuteur des Cananeens, lui paroit 
tre d'iſoler la nation hebraique & de lui 
inſpirer de la haine pour les autres nations. 
Auſſi longtemps que les juifs ne pourront 
ni manger, ni boire, ni faire les fonctions 
de la vie ſociale avec les chretiens, auſſi long- 
temps que la diſtinction des mets purs & 
impurs ſubſiſtera parmi eux, ils ne pourront 
etre incorpores avec les autres peuples. 11s 
ne ſeront donc ſuſceptibles de ſervir Vetat 


que dans 8 ou les manufactures. 


Mais, ajoute M. Michatlis, comme les juifs 
n'egaleront jamais les Allemands dans aucun 
art, dans aucune profeſſion, il ſeroit injuſte 

de 
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de les faire jouir des m&mes droits. Ils ne 
ſauroient les meriter , puisqu'ils font tout 
a fait étrangers a l'amour de la patrie ; & 
comment ne le ſeroient-ils pas? Ils ne con- 
ſidèrent leur exiſtence actuelle que comme 
paſſagere, parcequ'ils attendent toujours leur 
retour en Paleſtine, & que ce moment predit 
par leurs prophetes eſt pour eux le ſignal 
du bonheur. | 

D'ailleurs Vexceffive multiplication des 
juifs qui ſe marient tres jeunes par devoir 
de religion, leur extreme induſtrie, leur 
prodigieule ſobriete font telles que les 
ouvriers chretiens ne pourroient jamais ſou- 
tenir contre eux la concurrence. Et fi Pon 
ajoute a ces confiderations que les juits, 
presque tous d'une taille tres petite, obliges 
de gabſtenir de toute occupation le jour du 
ſabbat, aſtreints a des rites genans pour leur 
nourriture, equivoques dans le degre de 
reſpect qu'ils portent au ferment, ne ſont 
pas propres a Petat militaire, on comprendra 
que bientot ils auroient envahi tous les gen- 
res d'activitè, toutes les profeſſions, toutes 
les proprietes, & qu'ainſi la population des 
chretiens diſparoitroit devant celle des enfans 
de Moyſe; revolution inique, des aſtreuſe, 
puisque les Allemands indigenes en ſeroĩent 
victimes, & qu'une horde Hebraique, un Etat 
de juiverie aviliflante prendroit la place de 


ce qui exiſte. 


Eh! qu'y gagneroit-on? dit toujours M. 
Michaths. Un 


ne race perverſe & deteftable. 
mt - 
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La moitié des filoux qui exiſtent en Alles 
magne ſe trouve parmi les juifs. Il invoque ſur 
ce fait les regiltres criminels de pluſieurs 
ſiecles & pretend que la proportion des 
malfaiteurs juifs aux malfaiteurs chretiens 
weſt pas moindre de 25 a un. Combien de 
generations , ajoute-t-il, ne :faudroit-il pas 
our operer leur amendement ? Porter 
amour de Phumanite juſqu'a accorder aux 
juifs dans Feſpoir fi incertain fi eloigne, fi 
fragile, les libertés de citoyens au detriment 
des chretiens dont les princes tiennent leurs 
droits, leur antorite, leur. puiſſance, ſeroit 
donc une injuſtice gratuite & fans excuſe, 
M. Michaelis conſent cependant que Pon 
tente quelques eſſais pour faire mettre en 
valeur par des juifs des terres incultes; mais 
il penſe qu'il y auroit pour :Petat un vèri- 
table mal a les encourager a Petude des 
{ciences qui n'occupent deja que trop d'hom- 
mes longtemps milſerables, celibataires, & 
charge aux autres & a eux memes, parce- 
qu'il n'y a point aſſez de places pour tant 
de competiteurs. A plus forte raiſon le 
ſavant Allemand refuſe-t- il aux juifs toutes 
charges honorables ſoit militaires, ſoit civi- 


les, & cependant il veut qu'ils payent un 


tribut extraordinaire pour la protection qu'on 
leur accorde; enfin il invite les gouverne- 
mens a faixe au nom de Phumanite pour 
cette horde malheureuſe tout ce qu'ils pour- 
ront ſans risque pour Petat. Telle eſt 
Panalyſe fidelle de ſos objections. Voici en 
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ſubſtance la reponſe de Mendelsſohn a la 
quelle jai quelques fois entremefe mes idées. 

C'eſt ètrangement abuſer des faits hiſtori- 

ues que de trouver dans la proſcription 

es Cananëens le germe de la pretendue 
haine des ſectateuts de la loi Moſaique pour 
tout ce qui n'eſt pas juif. Paimerais autant 
conclure la proſcription des Hebreux moder- 
nes du deicide commis par leurs ancetres il 
y a pres de vingt ſiècles ſur la cote Aſiatique 
de la mediterrance. C'eſt-là, ce me ſemble, 
une logique tout à fait digne du onzieme 
fiecle (q). Qu ſe trouve le plus leger com- 
mencement de preuve que les juits moder- 

m 2 
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(q) Au reſte elle a dure fort au dela, du quinzieme. 
Ce fut pour ſe ſouſtraire a une perſecution de 
ce genre en 1348 que les juifs ſoutinrent 
a Worms, Ulm & Ratisbonne que leurs an- 
cetres s' ctoient etablis en Allemagne avant la 
deſtruction du premier temple & longtemps 
avant J. C. Que par conſequent leur gene- 


ration entière n'avoit aucune part aux actions 


des juifs de la Paleſtine; & pour le ptouves 


Hs, produifirent, une lettre qu ils prétendoient 


que ces derniers leur avoient ecrite dans la 
temps pour leur faire part du tumulte eleve. 


0 J. C. & du ſupplice qu'on lui avoit fait? 


bir. (Voyez la chronique de Spire par 
Lehmann, (Speyeriſche Chroniclt) Liv. 5. 
chap. 37. p. 414). La Lettre meme ſe trouve 
dans la chronique d' Allemagne (De. ſche 
Chronick) par Seb. Franck p. 327. & dang 
Speidelii Speculo Juridico Politico. obſervation 
gum p. 658). 
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nes ſe croyent permis de hair comme des 
Cananeens tout ce qui n'eſt pas de leur 
communion ? Et ſi Pon roſe pas meme faire 
cette allegation , fi on doit convenir que 
Paſſaſſinat, le vol, la fraude, toutes les actions 
immorales ſont des delits felon leur loi, 
envers qui que ce ſoit qu'on les commette, 
pourquoi les proſcrire? Parcequ'ils ont des 
rites particuliers? Quelle religion wen a pas? 
Quelle ſecte ne pratique pas des obſervances 
qui ne ſont qu'à elles, & ne profeſſe pas 
pour les autres communions un mepris qui 
je manifeſte avec plus ou moins de force 
ſelon que les relations politiques des diverſes 
ſociëtès religieuſes determinent leurs rapports 


& que la culture de Veſprit, influence de 


Pinttraction & des lumieres ont plus ou 
moins affoibli les impreſſions des opinions 
ſacrèes? . . . 1] exiſte pour les juiſs des mets 
impurs!., , , Belle raiſon pour refuſer a des 
hommes les droits de Phumanite ! Quand le 
fait ne ſeroit pas exagere, & il Peſt juſqu'au 
ridicule, Popinion qu'un porc ſuffit pour 
fouilier la maiſon d'un juif, eſt une fable. 
Les enfans de Moyſe peuvent, ſans bleſler 
leur loi; elever, entretenir, faire le commerce 
des porcs. On en connoit mille exemples 
en Pruſſe; & Von peut juger par-la de ob- 
jection que M. Schwager a tirce du pretendu 
ſcrupule des juits a cet égard contre leur 
aptitude a Pagriculture; & pcut-etre n'eſt-il 
— un ſeul des reproches de detail qu'on leur 

it, qui n' offre des inexactitudes ſemblables. 
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Quant a leſpoir, ou m&me à la certitude 

lu retour en Paleſtine , elle n'a pas plus 
d' influence fur la conduite civile — juifs, 
que dant d'autres opinions religieuſes ſur les 
autres mortels, Elle n' empeche pas ſurtout 
que conformement à la nature & a la raiſon 
humaine, les juifs ne preterent le ſol on ils 
ſe trouvent le moins mal; & la preyoyance 
de M. Michaelis eſt d' autant plus gratuite- 
ment officieuſe, que le Talmud » Wquel les 
acyerſaires des juifs pretendent qu'ils accor- 
dent tant de confiance & que du moins ils 
regardent comme un recueil des deciſions 
de leurs Sages, leur defend de ſonger a au- 
cun retour en Paleſtine par la violence, ou 
de faire un ſeul pas vers ce but qui ne ſoit 
precede des miracles & des ſignes extraordi- 
naires quꝰannoncent nos livres ſacres, Auſſi 
toutes les tentatives des Langallerie, des 
David AlRoi (en Perſe), des Zabathai Tzevi 
(en Turquie) & autres protecteurs de ce 

enre qui en vouloient ſeulement aux bourſes 
a= juits opulens n'ont-elles pu reuſlir, Ces 
pretendus Meſſies wont fait ni revolutions, 
ni fortune. Eh! comment dans une ſitua- 
tion libre & proſpere ne ſeroit- il pas bien- 
tot oubliè ce Roi-Meſſie, dont la venue 
ſuppoſe toujours un état d eſclavage & dop- 
preſſion pour la nation juive? 


* 5 * 


Il nous eſt impoſſible de donner une atten. 


* 


- 


tion plus {crieuſe à la crainte d'une popula- 


tion de juifs aſſez exceſſive pour dter- aux 
chretiens la poſlibilite de toute conqurrence 
| m 3 
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& rendre les enfans de Moyſe propriectaires 
univerſels des biens & des proteſhons de 
la ſociète. — 
D*abord cette objection gigantesque im- 
plique evidemment contradicton avec Pafle 
tion a la verite un peu gratuite de 
Michaelis, qui a ſuppoſe que les ju 
n*egaleroient jamais les Allemands dans 


aucun art. 4 
Elle weſt pas moins oppoſee au cal 
fubtit de M. Schwager qui s'eſt donné la 
peine de prouver tres longuement extreme 
des avantages que le jour du Sabbat combine 
avec le reſpect de police pour le dimanche 
donnoit aux juifs ſur les chretiens, desayan= 
tages {1 grand que ces pauvres Hebreux feront 
obliges de voler pour ſubſiſter! L'exemple 
des cantons ſuiſſes catholiques qui ne four. 
niſſent affurement pas plus de voleurs que 
les Proteſtans repond fuffiſamment ſans doute 
a ces vaines arguties. De bonne foi voit-on 
que les juifs ſoient fort embaraſies a ſure 
monter les obſtacles quand leur Sabbat eft 
en colliſion avec leurs affaires & leurs inté- 
rets (r)? Mais enfin laquelle de ces deux aſſer- 
tions faut - il croire? La ſuperioritè ou Pin. 
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(r) Dans les grandes villes commercantes , . ©. 

a Berlin, le principal jour de poſte tombe le 
Samedi, jour auquel la religion des lyifs defene 
d'ecrire & meme de cacheter des lettres; mais 
ils y pouvoyent en expediant leur courrier des 
le vendredi, 


fur ta reforme politique des Juifs &fc. 117 


feriorite des juifs dans leur concurrence avee 
les chretiens? Que nos adverſaires saccor- 
dent entre eux, ou nous n'avons beſoin que 
d'eux-mèmes pour leur répondre. 5 
Enſuite fi les juifs ne recoivent qu'une 
liberté égale d' exercer leurs talens leur 
induſtrie, {i on leur refuſe tout monopole, 
tout privilege excluſif, punittant ſeverement 
d'ailleurs les delits frauduleux dont ils pour- 
roient ſe rendre coupables, ce ne ſera jamais 
qu'une habilete, une aſſiduitè, une écono- 
mie plus grande qui pourront donner quel. 
que ſuperiorite aux juifs ſur les chretiens, 
dans les claſſes qui vivent du travail. Je ne 
vois pas que dans cette fuppoſition il nous 
reſte autre chole à regretter fi non qu'une 
nation auſſi douee de talens ait ete reteniie- 
ſi longtemps dans Pimpoſſibilité de les deve-. 
topper, & tout homme ſenſe devra ſe rejouir 
w_ d'avoir acquis des concitoyens plus 
utiles. | 


Mais outre qu'il n'eft pas probable que 
ler uit ayant été bornes jaſqu'a preſent 
au trafic, montrent une induſtrie de tout 
genre plus fertile en expediens que les chro- 
tiens divifes en tant de profeſhons diverſes, 
auſſitòt qu'elles ſeront toutes acceflibles aux 

remiers ; pourquoi leurs ſacces, des qu'on 
. en ſuppoſe en inſpirant aux chretiens 
plus d' emulation, ne les rendroient ils | 
plus laborieux & meilleurs economes? Nil 
eſt vrai, dit tres bien M. Dohm, qu'en éta- 
bliſlant de nouveaux colons, on n'a pa 


F AA A M W i in - af 


In, = 


9 * 
„ 
6 3 rn ron 


116 Sur Moſes Mendelsſohn, 


à craindre qu'ils cauſent du tort aux anciens 
habitans, {1 la plus grande population qui 
en reſulte contribue neceſlairement au con- 
traire a faire proſperer en general Pinduſtrie, 
pourquoi wattendroit-on pas des ſuites auſſi 
favorables en accordant aux juifs les memes 
droits qu'a ce ramas de colons? Pourquoi 
refuſeroit-on des bras de circoncis a tant 
de terres en friche qui deshonorent la plus 
part des gouvernements de l'Europe, & ab- 
lorbent presque la moitie des pays ſoi-difant 
cultives & polices? Ceux qui veulent pro- 
{crire les juifs pour Pinteret pretendu. des 
proprietaires indigenes ont-ils mùrement re- 
flechi, ſoigneuſement calcule 11 ces proprie- 
taires ne feroient pas un marche beaucoup 


meilleur en recevant comme citoyens ceux 


2 tolerent, qu' en attirant a grands frais 
es étrangers? . 

Ce melt pas au reſte une ſingularite peu 
digne de remarque que l' argument tire par 


M. Michatlis dans cette objection-la meme 
de Finaptitude & de l'incapacitè des juits au 


{ervice militaire. Un philoſophe fe conten- 
teroit de lui demander avec Mendelsſohn, 
eſt-il une religion qui approuve la guerre 
d inſulte? Sil en eſt une, que celle-la ſeule 
ſoit bannie de la terre. Mais vous chretiens 
qui wayez pas le malheur d'obeir a une telle 
religion, ne nous imputez pas à crime de 


reſpecter le ſang humain le jour du Sabbat. 


n politique pourroit dire a M. Micha&. 
lis; Tordre actuel des choſes eſt tel que V'&tat 
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le plus heureux dans ſes guerres eſt ordinai- 
rement celui qui a le plus d'argent dans ſes 
coffres, qui le fait valdir avec le plus de 
ſageſſe & d' conomie, & qui ſe trouve ainſi 
le plus en état d'oppoſer a Pennemi le plus 
grand nombre de Soldats bien exerces, bien 
entretenus, & par conlequent attaches à ſon 
ſervice. Il eſt donc aſſez indifferent aux 
gouvernemens modernes que leurs ſujets 
taſſent la guerre en perſonne, ou qwils la 
ſoutiennent avec leur argent, moyenant le 
quel on ſe procure une elite de combattans 

lus forts, plus habiles que ne ſeroient ceux 
a, & ſurtout plus doues du ſeul courage 
qui ſoit utile aujourd'hui a la guerre: celui 
de Poheiſſance, 

Mais ces reponſes toutes fortes qu'elles 
ſoient ne valent pas, a mon avis, celle que 
M. Dohm avoit faite d'avance a M. Michae- 
lis en citant ſes propres écrits (s). „Ce 
„avant ecrivain a demontre, dit-il, de la 
„manière la plus convaincante que le Sabbat 
»inititue par Moyſe fut un jour de delaſle- 
„ment & de joie dont la celebration con- 
„ſiſtoit bien moins a enſeigner la religion 
gung chanter des Hymnes, a executer des 
„danſes religieuſes, à goliter les douceurs 
„de la ſociete, Le travail des eſclaves étoit 
„le ſeul defendu par Moyſe au jour du Sabbat. 
„Comment Pauteur des loix Hebraiques au- 


3 


(s) Voyez la loi Moſaique de M. Michaelis c. IV. 
p. 112, & ſuivantes. | 
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„roit-il donné à une nation qu'il avoit Inj. 
meme formee a la guerre Pordre abſolu de 
„ne pas la faire le jour du Sabbat? On n'en 
„trouve aucune trace dans la légiſlation de 
„Moyſe, & juſqu'à Pepoque de la deſtruction 
„du premier temple, nous ne remarquons 
„point que dans le grand nombre de guerres 
»que les juifs ont eu à ſoutenir, ils ſe ſoient 
vabſtenus de ſe defendre contre leurs enne- 
„mis, ou de les 0 le jour du Sabbat. 
Ce ne fut qu'après leur retour du Royaumę 
„de Perſe, & lorsqu'ils formerent de nou- 
„veau un Etat particulier, que quelques uns 
„des plus ſcrupuleux congurent Videe ſin- 
„guliere que la defenſe de foi-meme <Etoit. 
,interdite un tel jour, & que Dieu ne man- 
»queroit pas au beſoin de les ſauver par un 
„miracle. Mais la nation ayant appris des: 
yla premiere fois qu'elle voulut ſuivre ce 
of ROPE fanatique que Paſſiſtance divine 
„lui manquoit, & un grand nombre de juifs 


„qui ne voulurent pas ſe défendre un jour 


de Sabbat ayant été maſſacres (t), les ſuper- 
»{titieux meme convinrent que s'il netoit 
„pas permis d'attaquer, il Pétoit du moins 
„de ſe defendr C. „ ; 

It eſt difficille de concevoir que le meme 


_ Ecrivain qui dit en ſubſtance toutes ces cho- 


ſes, qui aflure que cette opinion d'enthou-. 
ſiaſtes na jamais &te. que celle de quelques 


—_— = V7.5 


(t) Macchabees 1. 2. & Joſephe L. XII. c. . 
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particuliers, qui rappelle les ſervices ſignalés 
des juits dans les guerres ſoit des monarques 
recs, ſoit du peuple Romain, qui montre 
es juifs volontaires dans l' armee d' Aléxandre 
(u), milice de confiance des Ptolemees (x) & 
des Rois Siro-Macedoniens (y), eſtimés de 
Pompee leur vainqueur, de Ceſar qui attri- 
bua aux cohortes juives Phonneur de fa 
victoire ſur Mithridate, charges de declara- 
tions honorables du Senat (2), recompenſes 
par des privileges, reputes enfin pour leur 
valeur & leur fidelite jusqu'au cinquieme 
fiecle de notre Ere, on V'Empereur Hono- 
rius les declara incapables du ſervice mili- 
taire, i] eſt difficile de concevoir que ce 
meme Ecrivain ſoutienne qu'on doit refuſer 
a cette nation les droits dhommes & de 
citoyens parcequ'ils ſont & ſeront dix gene 
rations de ſuite incapables du devoir de 
defendre la fſociete, la fociets qu'ils envahi- 
roient, dit M. Michaelis aux depens des 
indigenes dont les princes tiennent leurs 
droits, leur autorite,. leur puiſſance, ſi Pon 
ne laiſſoit ſubſiſter un barriere eternelle entre 
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(u) Joſ. L. II. c. dernier. 


(x) Joſephe Ant. L. XII. c. 1. & contra Appio- 
nem L. 1. 


(y) Idem L. XII. p. 3. 


(2) Joſeph les rapporte en détail dans Ant. L. 14. 
C. 14—17. 
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eux & les chretiens . . . eh bon Dieu 
quelle theorie! 

Sans doute les Rois qui tiennent leur puiſ- 
{ance du peuple font les gardiens des droits 
du peuple. Mais le peuple juif n'eſt- il donc 
pas auſſi peuple? Qu'on le diſe nettement: 
quel eſt le periode de temps qui determine 
les rapports entre les indigenes & les étran- 
our?” Combien de fiecles faut-il que des 

ommes habitent un pays pour y èétre natu- 


raliſes? N'elt-il donc pas des droits naturels 


anterieurs a toutes les conventions ſociales, 
& plus ſacres qu'elles ? Les hommes qui cul- 
tivent leur raiſon & leur penſee, en lont-ils 
encore a ſavoir que Pon contribueroit effica- 
cement au bonheur & a la culture de Pelpece 
humaine, en vouant a un eternel oubli ces 
diſtinctions de citoyens & d'etrangers, & ſur- 
tout que les principes de Phumanite, & ceux 
d'une bonne & ſaine politique ſont eternelle- 
ment d accord. Donne: aux juits une patrie 
& ils aimeront leur patrie. Is Paimeroient, 
ils la ſerviroient de leur ſang quand leur 
religion le leur defendroit. Les peres de 
FEgliſe ont ordonne aux premiers chretiens 
de ne point combattre ſous quelque pretexte 
que ce fut, de ſe foumettre plutot a Peſcla- 
vage, de deſerter le ſervice militaire s'ils ne 
Pouvoient Fen affranchir autrement; de vivre 
fans charges, ſans proprietes, en communauté 
de biens & dans une ambulance vagabonde, 
de mourir plutot martyrs que de deſobeir 
aleurs préceptes religieux &c. &c. La nature 
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des choſes n'a- t- elle pas <te plus forte que 
tes peres de VPegliſe? Il me ſemble qu'en 
depit de leurs preceptes les chretiens fe font 
paſſablement battus; la communaute de biens 
ne laiſſe pas que d' etre diſſoute: on ſe rẽſigne 
à poſſeder des charges; & Pon amhitionne 
rarement la palme du Martyr. Eh bien! il 
en arrivera de mème de la nation juive. 
L'attente du Meſſie ne les empechera pas 
plus d' tre de bons citoyens que celle du 
retour de J. C. annoncè par juſtin le Martyr, 
Irénée, Tertulien, Lactance, Sulpice & tant 
d'autres ren a rendu les chretiens incapables. 
L'eſpoir du retour en Paleſtine aura le ſort 
de la fondation d'un regne de mille ans, & 
le REGNE TEMPOREL A VENIR Predit par 
Pilluſtre Lavater (a). En un mot, les folies 
des Talmudiſtes ne ſeront pas plus dange- 
reuſes que les erreurs des peres de Peghſe 
uand les juifs jouiront de tout le bonheur 
ont ils ſont ſuſceptibles. 
Il eſt un reproche tout autrement grave 
ue M. Michaelis fait aux juifs & que Men- 
elsſohn repouſle avec beaucoup d'énergie. 


— 
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(a) M. Lavater dit: quiconque reſt pas chretien, 
(Ceſt-a-dire chretien à la maniere Lavaterienne) 
guiconque ne croit point au regne de mille 
ans & au Jens d'intuition eft un athte. Voyez 
Hertzens - Erleichterungen zweyer menſchen- 
freunde, über Lavaters Glaubens bekentaifs. 
Leipzig 1785, ou Epanchemens de cœu de: 
deux amis de l' humanité, au ſujet de la pre- 
feſlion de foi de Lavater. 
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Ceſt d'abord Vambiguite, Pequivotite legale 
du ſerment, & ce ne ſeroit pas y repondre 
allez que de s'appuyer de l'exemple des 
Quakers & des Memnonites ; car il y a une 


tres grande difference entre refuſer le ſerment 


& s'en permettre un douteux. Mais cette 
Equivocite n'exiſte que dans Vallegation de 
ceux qui calomnient les juifs. Voici Pexacte 
determination de leur loi du ſerment. Men- 
delsſohn en eſt Pauteur; eh qui de nous 
pourroit avoir le droit d'infirmer le temoi- 
gnage d'un homme {fi univerſellement 
refpecte par ſes vertus, ſi notoirement verl{6 
dans toutes les parties de la litterature & de 
la legiſlation hebraique? ' 

10. Une depoſition quelconque contraire 
a la conviction interieure, mais qui ne feroit 
tort a perſonne, eſt une contre-vèrité. 


29, Si une depoſition contraire à la verits 


nuit a qui que ce ſoit elle devient un 


menſonge. 
30. Il eſt permis d' employer une contre- 
verite a ſon propre avantage; mais il n'eſt 
pas permis de fe ſervir d'un menſonge ; pas 
meme de jurer pour appuyer une contre 
verite, parceque ce ſeroit abuſer du nom de 
Dieu, 

4% Si queiqu'un uſe de violence, & $'ars 
roge le droit darracher une depoſition» qui 
peut nuire a ſoi ou a autrui, on eſt oblige 
de taire & de cacher la verite; de dire nieme 
ce qui n'eſt pas vrai avec la relerve mentale 
(bien qu'elle ne ſoit point admiſe par, - 

a 
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Rabbins), car la néceſſité fait exeption à 
la r Egle. bis | | 
Dou il ſuit que les juges ſeuls peuvent 
forcer un juif fidele au ſerment de dire une 
verits nuiſible; & qu'il ſeroit coupable de 
parjure; ſoit qu'il ne dit pas la verite ; ſoit 
qu'il fit un faux ſerment devant ceux qui 
TCertainement ces diſtinctions ſont trop 
ſubtiles; mais 5 ſont-elles moins 
£loignees de la loyaute que la proſtitution 
indefinie du ſerment 1 nos tribu- 
naux dans un fi grand nombre d' occaſions 
ou il eſt abſurde de ne pas prevoir le par- 
jure; & toujours reſte- t- il une grande diſtance 
entre le ſerment un peu ſubtil des juifs & 
Pimputation calomnieuſe: quiilsne ſe croyent 
point tenus à la bonne foi envers les 
chrétiens, A 
Reſte Faccuſation terrible dont M. Michas. 
lis charge les juifs & qui ſuppoſe cette nation 
entichie d'une telle immoralite que la plus 
grande partie des voleurs & des brigands 
de Allemagne appartient à leur nation. 
Mendelsſohn invoque i ſon tour les tegiltres 
criminels, & ſoutient quien les compulſant 
on trouvera vitigt cinq fois plus de voleurs 
& de receleuts Allemands parmi les frippiers 
<hretiens que parmi les juifs; cette tepotiſe 
me paroit ingerieuſe, & ſuffiſante pour qui 
fit reflechir 5 d'abord parceque la téméraite 
allegation de M. Michaelis qui, de deu 
choſes Pune, à du citer nettement les tegilites 
N 
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criminels vil les a compulſes, ou les paſſer 
ſous ſilence s'il ne les a pas conſultes, ne 
-meritoit qu'une recrimination; enſuite parce 
_ rappelle en un ſeul mot les malheurs 
es juifs, unique cauſe de leurs torts; enfin 
— — toit juſte de faire ſentir a M. 
ichaëlis qu'un ecrivain qui prend la plume 
contre une nation devroit ſe regarder comme 
un magiſtrat & pèſer religieuſement tous les 
griefs qu'il admet. Or comme lorsqwil 
s'agit des vices d'une nation entière, les 
meurtriers, les voleurs de grand chemin, 
les traitres a la patrie, les incendiaires, les 
infanticides &c. &c. doivent entrer en ligne 
de compte, comme auſſi ces crimes presque 
inconnus chez les juifs, ne ſont que trop 
communs chez les chretiens, il y a tout au 
moins beaucoup de precipitation a pronon- 
cer que Pimmoralite profonde de cette nation 
(qu'on n'accuſe pourtant que de fraude & 
de filouterie) la rend indigne de jouir des 
droits d' hommes & de citoyens, ſans penſer 
que le corps entier de I' hiſtoire atteſte 
qu'elle peut fournir auſſi bien que telle 
autre nation que ce ſoit, des membres uti- 
les a la fociete politique, & qu'aux faite 
poſitifs & ſans nombre qui le conſtatent on 
n'oppoſe que des conjectures & des craintes. 
A Dieu ne plaiſe que j'offenſe M. Micha&. 
lis & qu'un <Ecrit entrepris par les motifs 
les plus purs ſoit ſouille de la moindre 
-perſonnalite, - Mais j'exhorte les adverſaires 


des juifs (je youdrois que le mot ennemi 
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fut banni de toutes les langues) à chercher 
de banne foi ſi dans cette importante dis- 
cuſſion ils n'ont pas toujours juſtifiè Pop- 
preflion par les ſuites de Poppreſlion, cher- 
che la cauſe, dans l'effet, calomnié pour 
expliquer, ſuppoſs pour prouver, predit 
pour repondre. Je les exhorte a ſe deman- 
der fi ce melt pas une legerete tres repre- 
henſible que de renforcer par des objections 
frivoles ou peu reftechies, par des faits 
hazardés, fi ce welt abſolument faux, par 
des ſuppoſitions, odieuſes & gratuites , un 
prejugè auth barbure que celui qui mutile 
une nombreuſe partie de Peſpece humaine (b), 
. NS Wet 
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(b) Je wai pas pu me. proeurer une approxima- 
tion probable ſur la population de la nation 
juive. Voict le releve tres inexact & probable- 
ment diminuè dau moins moitié que moffrent 
les tables ſtatiſtiques les plus recentes, attzibuees, 
a M. Brendel, & que je regarde d' ailleurs comme 
un ouvrage tres important & d'un grand mærite 
d' execution. 
U y a dans tous les pays Autri- 


chiens audela e 223000 habitans | 


| juifs. 
dont en baſſe Autriche 570 
dans le Friaul Autrichien 400 
dans le Tirol & l' Autriche 

anterienre at. < de. 
en Boheme 36000 
en Moravie . . 4224000. 

dans la Sileſie Autrichienne gooa. 


dans la Dyche de Mantuue 2668. 
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& la degrade audeſſous du rang qu'aſſigna 
{ la nature a tous "_ enfans, Ah! dans les 


ns la Bukowinie- 1106 familles_ 
juives a.5 par famille, ce qui eſt 
une evaluation tres moderee 
pour une nation fi feconde, , , 5530 
En Gallicie & en Lodomerie | 
* (en 1780) +; +» +» + » » 150302 
| Selon d'autres 225000, & ſui. * 
vant un dengmbrement fait en 
(1785) 15 
dans les ines Profiens en Pome- 


* 
Pans je Buche de: Magde- | 
„ {.. . 
oy I principae d Oftfriſe. , 
en diele : "£8, a” 
a Presþourg . 5 ; 
en Saxe, en Baviere, pays de 
runſwick Lanebourg & autres 
ẽtats d' Allemagne, les tables ne 
comptent pas un ſeul juif; il en 
ct de meme de la Heſſe, qui 
en compta au dernier denom- 
brement plus de 1400. 
1 à Hambourg, ov on nen indique 
1 | que 4000, mais ou ily en a cer. 
. tainement pres: de: HW + T1oooo 
5 | 5 Altona, ou les tables n'en comp. * 
1 tent 2 A ſeul, il J en a en- | 
"Ls viron i 
' à Bonn dans T Electorat - de -Ca- 2 bebe 
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dans le pays de Wirtemberg a 426 
| 40 Ville de Franckfort ſur le Main 7000 
| a Palagne ', . . . . , ,  goooes 
milles j 1 en france en (1 78 1) | 


3945 8 © al famille n 15225 
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problemes de morale, c'eſt elle qu'il fam 

nſulter; C eſt ſur des raiſons generales, des 
donnees premieres, originelles & commu- 
nes a toute Peſpece - faut ſe decider; 
La nature humaine ſe reſſemble partout. 
Les juifs ſeront ce que font les autres ci- 
toyens dans chaque Etat où les mèmes droits 
leur ſeront accordes, on les memes obliga- 
tions leur ſeront impoſes. Et quand il ſeroit 
vrai que la reforme politique des juifs en- 
trainera quelques inconveniens, quand leur 
regeneration morale & phyſique (car il fe 
ourroit que comme les autres animaux 
Phomme fut ſoumis a Vinfluence' du plus 
grand croiſement des races) quand leur rege- 


neration morale & phyſique demanderoit 


quelque vigilance de police, quelques ſoins 
paternels, le gouvernement eſt-il inſtitu$ 
pour autre choſe? A-t-il des devoirs plus 
{acres? De plus grands interets? Non ſans 
doute, il s accuſeroit lui-meme celui qui 
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en Allace , , , . + « . + » 
(ce nombre eſt trop foible 
au moins 6900,) 
en Angleterre 7, -. . ', + 1 hi E 
dans le duche de Sayoye. . . . 5670 += 
dans les ctats du Pape. . 8090 »- 
nombre total des Juifs . . 962095 
Selon Tautres qui ajoutent 
pour la Gallicie & pour la 
ville de Pregbourg , , , . f6coo 
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avoueroit que la raiſon d' tat exige de lui 
d'ttre à la fois cruel & timide, de bannir 
ou d'opprimer les etrangers. Diſons plus: 
il s accuſeroit lui-meme d'ignorance, d'im- 
picte, ou d' inactivitè le gouvernement qui 
avoueroit ſon impuiſſance à rendre de la 
morale & des meœurs au peuple qui les a 
perdus au ſein de Pappreſſhon, & qui la 
recouvrera infailliblement par un traitement 
lus Equitable. Car il ne faut, avant meme 
regeneration morale des juifs, qu'une 
bonne police & quelques inſtitutions ſim- 
E & paternelles, pour faciliter & preſerver 
e paſſage d'une de ces ſituations & autre. 
oulez- vous enfin que les pretendus vices. 
des Hebreux ſoient 0 profondement enra- 
cinès quils ne puiſſent diſparoitre qu'à la 
troiſieme ou quatrieme generation? Eh bien! 
commencez tout a l'heure; car ce neſt pas 
une raiſon pour reculer cette grande rëfor- 
me politique d'une generation, puisque ſans 
cette reforme on ne verroit jamais une gene- 
ration corrigèe, & la ſeule choſe que vous 
ne puiſſiez pas conquèrir Celt le temps, 
perdu. og er 


